
        
            
                
            
        

    
  
     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


    Partagez-Moi


    Roman

  


  
     


     

  


  
     


    Sylvie ROCA-GERIS


     


     


     


     


     


     


     


    Partagez-Moi


    Roman


    


     


     


     


     


     

  


  [image: LOGO_ERATO_NOIR_COMPLET.png]


  [image: collection_diamant.png]


  


  
     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


     


    ISBN 978-2-37447-048-1


    Dépôt Légal : Décembre 2015


    © Erato–Editions - Imprimé en France


    Tous droits réservés


    Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales


      

  


  
     


    Chapitre 1


     


     


    Il pleut à verse sur New York, le vol Delta Airlines se pose avec une bonne heure de retard. A son bord, Amanda Sorensen jette un coup d’œil à sa montre. Elle ne sera jamais en plein centre de Manhattan à l’heure chez Edison Media.


    Après trois ans passés sur la côte ouest, elle vient prendre son poste auprès d’Henry Edison fondateur de l’une des plus importantes entreprises de la côte est.


    Il possède un grand journal, une quinzaine de magasines et une chaîne de télévision. Bref c’est quelqu’un qui compte à New York.


    Il lui a proposé de devenir sa collaboratrice et c’est une occasion qui ne se refuse pas. D’autant qu’elle a déjà été son assistante junior pendant ses études.


    Le chauffeur personnel d’Edison est passé la récupérer à l’aéroport. Une fois son bagage à mains rangé dans le coffre, elle s’installe confortablement sur la banquette arrière de la limousine et sort son téléphone. S’il y a une chose dont elle a horreur, c’est d’être en retard à un rendez-vous.


    Henry Edison répond dès la première sonnerie.


    – Bonjour Henry, je vais être en retard à la réunion, je viens juste d’atterrir ; dit-elle.


    – Pas de problème, Amanda. Tu as de la chance que ton avion n’ait pas été détourné, avec cette tempête !


    – On sera là dans une heure environ ; fait le chauffeur en se retournant.


    Et soudain, c’est le choc. La limousine heurte des véhicules enchevêtrés les uns dans les autres et à l’arrière ils sont emboutis par une camionnette Fedex.


    Un carambolage vient de se produire. Fort heureusement la pluie a cessé.


    Le chauffeur descend précipitamment de la voiture pour ouvrir la portière arrière.


    – Miss Sorensen, ça va ? s’inquiète-t-il en se penchant à l’intérieur.


    Encore sous le choc, elle le fixe hagarde. Incapable de prononcer le moindre mot. Il lui faut plusieurs minutes avant de pouvoir s’extraire de la limousine.


    Ses jambes tremblent sous elle et elle doit faire un effort pour ne pas s’effondrer.


    – Ça va aller, juste un peu mal au cou ; répond-elle en remuant la tête avec précaution.


    Bientôt des sirènes de police couvrent les cris des blessés. Des ambulances peinent à se frayer un passage à travers l’amoncellement de tôles.


    Amanda tourne sur elle-même, les yeux écarquillés. Le soleil est en train de percer et darde ses rayons sur les carcasses de voitures.


    On se croirait dans un film catastrophe. Sauf que c’est la réalité et qu’elle se trouve en plein milieu de cette scène de cauchemar.


    Elle récupère son téléphone tombé sur le sol de la limousine et compose le numéro d’Edison. Cette fois, le rendez-vous est fichu.


    – Amanda ? s’étonne-t-il.


    – Henry, vous avez une télé dans la pièce où vous vous trouvez ?


    – Oui, nous sommes dans la salle de conférence. Que se passe-t-il ?


    – Allumez-la sur une chaîne info, il y a un hélico de KBNY, vous devriez voir ce qui vient de se produire sur l’autoroute…


    Dans la salle de conférence d’Edison Media, l’écran géant diffuse les images du carambolage. Huit paires d’yeux sont fixées sur le triste spectacle.


    – William ! envoie immédiatement Vince et une équipe caméra, qu’il prenne l’hélicoptère, je veux une vue d’ensemble de l’accident et qu’on diffuse en direct ! Amanda, tu es toujours là ? dit-il au téléphone.


    – Oui, je ne vois pas trop comment je pourrais partir… à moins de le faire à pieds !


    – Tu es blessée ? demande Edison.


    – Non, ça va, votre chauffeur n’a rien non plus, par contre votre limousine ! fait-elle en grimaçant.


    – Peu importe la voiture ! rétorque son patron. Un hélicoptère vient de partir, je veux que tu lui fasses signe et que tu y montes pour venir ici.


    – Un voyage en hélico ? Henry, vous savez que j’ai une sainte horreur de ces engins ! dit-elle en jetant un coup d’œil sur le ciel.


    Quelques minutes plus tard, elle le repère, le petit hélico blanc et bleu d’Edison TV.


    L’appareil s’approche de l’autoroute, elle aperçoit un caméraman, le pied posé sur le patin. Il fait du sur place quelques mètres au dessus d’elle et elle lève la main.


    – Je te vois, Amanda ; fait la voix d’Edison à son oreille.


    – Vous voulez que je monte dans ce truc ? pas question Henry !


    Le visage de la jeune femme apparaît en gros plan sur l’écran plat de la salle de conférence. Henry Edison a posé son téléphone sur la table et mis le haut-parleur.


    Soudain une autre voix s’adresse à elle.


    – Toujours la phobie des hélicos ? demande la voix moqueuse.


    Amanda sourit à la caméra, lève le majeur de sa main droite et rétorque :


    – Va te faire voir, Will !


    Un grand éclat de rire répond à son geste. William Edison, le fils aîné d’Henry, secoue la tête avant de reprendre :


    – Je vois que tu n’as pas changé, ma douce ! tu as l’air en forme !


    – Je vais très bien ; je suis juste en train de me dire que j’aurais dû rester sur la côte ouest ! Henry, envoyez-moi une voiture mais je ne mettrai pas les pieds dans cet engin.


    – Ça ne va pas être possible, Amanda, l’autoroute ne sera pas dégagée avant plusieurs heures ! fait Edison. Tu ne risques rien, voyons.


    Elle soupire tout en regardant le minuscule appareil. Depuis son baptême de l’air désastreux, elle a toujours refusé de monter à bord d’un de ces appareils.


    Mais là, elle n’a pas vraiment le choix. Henry a raison, l’autoroute ne sera pas rendue à la circulation de si tôt.


    Elle se penche à l’intérieur de la limousine, ramasse son sac, la veste de son tailleur et se dirige en grognant vers l’hélicoptère qui s’est posé sur une aire de stationnement à quelques mètres de là.


    Le pilote descend et lui tend la main.


    – John Carter ; se présente-t-il. Donnez-moi la main, je vais vous aider.


    Elle pose le pied sur le patin et remonte sa jupe crayon pour monter à bord. Son cœur bat à deux cents à l’heure. Elle grimace un sourire au caméraman et à la journaliste assise sur la banquette.


    – Amanda Sorensen ; dit-elle en bouclant se ceinture de sécurité.


    – Vince Bowman et Lou Porter.


    – Enchantée !


    – On y va ; dit le pilote en tirant sur le manche à balai. On fait quelques prises et on vous ramène.


    Amanda ferme les yeux et appuie sa tête sur la paroi. Son estomac est dans sa gorge et l’angoisse lui tord les tripes.


    Lorsque l’appareil se pose sur le toit de l’immeuble Edison, elle est pâle comme un linge.


    Elle descend avec difficulté et suit les journalistes jusqu’au petit ascenseur qui dessert le toit.


    Au vingtième étage, l’assistante personnelle d’ Henry Edison l’accueille avec chaleur.


    – Amanda ! quel plaisir de vous revoir !


    – Merci, Maggie ; ils sont toujours en salle de conférence ?


    – Oui, je vous y conduis.


    Les deux femmes prennent le long couloir qui mène à la grande pièce. Maggie frappe à la porte, l’ouvre et s’efface pour laisser entrer la jeune femme.


    – Ah te voilà ! s’exclame Edison en se levant. Viens, que je te présente.


    Sept paires d’yeux sont braqués sur elle, la détaillent de la tête aux pieds.


    –Et bien, tu es encore entière ! fait William en la prenant dans les bras pour l’embrasser sur la joue.


    – Comme tu peux le voir ! rétorque-t-elle en grimaçant.


    Après avoir fait le tour de la table, elle se retrouve face à Zachary Edison, le second fils d’Henry.


    – Je crois que tu ne connais pas mon plus jeune fils ? demande Henry en le désignant.


    – Non, lorsque je travaillais pour vous, il était en Chine, je crois ...


    – Amanda, voici Zachary ; Zach, Amanda Sorensen.


    Elle tend la main en levant les yeux pour croiser le regard bleu-gris. La poignée de mains est rapide. Amanda dévisage l’homme en face d’elle. Il la contemple d’un air hautain.


    Zachary Edison au contraire de son père et de son frère a une certaine réputation. Guère flatteuse. Il passe pour être un véritable tyran avec ses employés. Il a un caractère difficile, odieux parfois.


    Il est arrogant, imbu de sa personne et ne supporte pas la moindre critique.


    Bref l’homme parfait !


     


    Physiquement, en tout cas. Grand, des épaules larges, des hanches étroites. Une belle gueule d’ange… mais un démon à l’intérieur.


    Amanda sourit ironiquement à ses pensées. Elle a eu vent de sa réputation bien avant de revenir à New York.


    Fort heureusement, elle travaillera à l’étage du dessus avec Henry. Et ne le croisera que lors de réunions.


    Elle s’assoit de l’autre côté de la table, à gauche du grand patron.


    – Bien, comme vous le savez, Amanda a codirigé pendant trois ans notre agence de Los Angeles. Elle connaît parfaitement nos méthodes. Je compte sur vous pour lui prouver qu’elle n’a pas eu tort de nous rejoindre ici ; fait Edison en regardant chaque membre de son équipe.


    Elle surprend la grimace fugace sur le visage de Zachary. Elle semble dire : tu peux toujours rêver…


    Une demi-heure plus tard, les différents chefs de service ont quitté la pièce. Restent Edison, ses fils et elle.


    – Tu as un logement ? s’enquiert Henry.


    – Oui, des amis me prêtent leur appartement pas très loin d’ici. Ils viennent de partir pour quatre ans en Australie.


    – Et tes bagages ? ils étaient dans la limousine ?


    – Non ! par chance, je les avais déjà expédié par avion ; répond-elle en riant. Sinon, je n’aurais plus rien eu à me mettre !


    – Bon, tout est parfait alors ; reprend Henry. Allons dans mon bureau, j’aimerais voir deux ou trois choses avec toi et ensuite je te libère.


    Amanda salue les deux frères avec un grand sourire et emboîte le pas à son patron. Il lui prend le bras dans le couloir et dit :


    – Zach n’est pas un mauvais bougre, il a juste un sacré caractère. Je pense que tu as dû entendre parler de lui ?


    – Oui, c’est un bourreau de travail, d’après ce que je sais.


    – Exact, et il fait même de l’excellent travail ici, je ne dis pas ça parce que c’est mon fils. C’est étonnant comme William et lui peuvent être différents. Je ne sais pas d’où il tient ça ; fait Edison en ouvrant la porte de son bureau.


    Amanda parcourt la pièce du regard. Rien n’a changé. Elle a l’impression d’être revenue quelques années en arrière. A l’époque où elle avait commencé son stage en entreprise.


    Son père et Henry étaient de grands amis. C’est sans doute pour cela qu’Edison l’avait prise sous son aile à la mort de Sven Sorensen.


    Une heure plus tard, Henry la raccompagne jusqu’à l’ascenseur.


    – Bien, mon petit, à lundi ; dit-il en appuyant sur le bouton d’appel.


    – Bon week-end, Henry.


    Amanda entre dans la cabine et soupire. Elle a du boulot ce week-end, elle doit défaire la quinzaine de valises qu’elle a expédiées depuis Los Angeles.


    En arrivant au rez-de-chaussée, elle aperçoit Zachary Edison qui monte dans une limousine. Qu’a dit Henry à propos de son fils ? Un sacré caractère ? D’après les rumeurs, c’est plus qu’un sacré caractère qu’il a.


    Il est franchement imbuvable. Elle hausse les épaules. Elle n’aura pas à travailler avec lui, c’est déjà ça.


    Elle hèle un taxi et monte à l’arrière. Son aménagement l’attend…


    Lundi matin, elle arrive tôt. Alors qu’elle attend l’ascenseur, Zachary entre dans l’immeuble, vêtu d’un costume trois pièces gris, d’une chemise blanche et d’une cravate en soie grise.


    Il se plante à côté d’elle et de deux cadres d’Edison Media. Hochement de tête en guise de bonjour.


    – Salut, Zach, tu as suivi le match samedi soir ? fait un des types.


    – Non, j’avais du travail ; répond l’intéressé d’un ton sec.


    – Tu y laisseras ta peau, si tu continues comme ça ! ricane l’autre cadre.


     


    Les portes de l’ascenseur s’ouvrent au quinzième étage et les deux hommes sortent. Seule avec Edison, Amanda fixe les portes en acier. La présence de Zachary à ses côtés la trouble.


    Puis la porte s’ouvre et il sort de la cabine sans un regard pour elle.


    Amanda ricane. Enfoiré !


    A l’étage supérieur, Maggie se prépare un café dans la petite cuisine.


    – Déjà là ? s’étonne-t-elle en voyant la jeune femme entrer dans la pièce.


    – J’ai eu du mal à dormir, je me suis réveillée tôt. Alors pourquoi ne pas venir au bureau ? répond Amanda en souriant.


    Les deux femmes s’assoient à une petite table en zinc. Elles se connaissent depuis longtemps ; Maggie sait tout ce qui se passe dans l’immeuble. Elles parlent de tout et de rien jusqu’à l’arrivée d’Henry Edison.


    – Tu es matinale, comme toujours ! dit le patron en passant la tête dans la pièce. Maggie, vous avez prévu le brunch pour demain ?


    – Oui, monsieur. Tout sera prêt à treize heures dans la salle de conférence.


    – Bien. Amanda, tu viens avec moi, aujourd’hui. Je veux te présenter à certains gros clients.


    La jeune femme se lève, sourit à l’assistante et suit son patron jusqu’à son bureau. Il lui a fait installer une grande pièce qui servait d’archives.


    – Waouh ! fait-elle en admirant la vue sur Manhattan.


    Le bureau est spacieux, meublé avec goût. Sa table de travail est en verre, derrière, un fauteuil en cuir rouge sombre, une armoire chinoise et un salon en cuir. Sur une console en bois laqué, un bonsaï et des vases chinois.


    – Je vois que vous vous souvenez de mes préférences en matière de déco ! dit-elle en tournant sur elle-même.


    – Bien sûr, tu as toujours eu une attirance pour l’art asiatique.


    Amanda inspire et sourit. Elle sera bien finalement ici. En quittant la côte ouest, des craintes l’avaient assaillie. Elle avait oublié combien Henry était un homme prévenant et charmant.


    Elle s’approche de lui, dépose un baiser sur sa joue et dit :


    – Vous êtes un vrai papa poule !


    – Ne le dis pas trop fort, tu vas faire des jaloux ! ricane Edison. Tu as tout ce qu’il te faut ?


    – Oui, j’ai mon ordinateur portable, un téléphone…


    – J’aimerais que tu vois un dossier avec William. Il viendra à dix heures. En attendant, tu peux étudier les deux contrats qui sont sur ton bureau.


    – Bien, patron.


    Edison secoue la tête et sort. La jeune femme contourne son bureau et s’assoit, le regard perdu sur les immeubles alentour.


    La matinée passe à toute allure. A quatorze heures, elle referme son PC, enfile sa veste et s’apprête à sortir. Elle doit assister à la réunion de début de semaine.


    Son téléphone sonne à l’instant où elle pose la main sur la poignée.


    – Allô ?


    – Amanda ? c’est William. J’ai oublié le dossier Marconi sur ton bureau. Tu peux le descendre à Zach, s’il te plaît ?


    – Bien sûr, pas de problème.


    Elle saisit le dossier sur son bureau et quitte la pièce. Elle prend l’ascenseur et parcourt le long couloir qui mène au bureau de Zachary Edison.


    En arrivant près de sa porte, elle entend des hurlements.


    – Putain, je vous avais demandé de récupérer ce dossier ! qu’est-ce que vous avez foutu encore… Sorensen ? cette pétasse n’a pas à lire mes dossiers !


    Une porte se ferme avec bruit. Elle entre dans le bureau et trouve une jeune fille en larmes.


    – Bonjour, ça ne va pas ? demande-t-elle gentiment.


    – Bonjour ; hoquète la fille en pleurs. Que puis-je pour vous ?


    – Je suis Amanda Sorensen, je travaille avec Monsieur Edison… père. Je ramène un dossier.


    La secrétaire lui lance un regard bizarre et se remet à pleurer.


    Amanda pose le dossier, saisit un gobelet en carton et le remplit d’eau fraîche à la fontaine avant de le tendre à la fille.


    – Buvez çà ! ordonne-t-elle doucement. J’ai entendu crier, c’était votre patron ?


    Son interlocutrice hoche la tête avant de dire :


    – Je devais monter chez Monsieur William prendre des documents, mais j’ai oublié ! et après le dossier n’était plus dans son bureau…


    – Ce dossier ? demanda Amanda en reprenant l’épaisse chemise.


    Nouveau hochement de tête.


    – Je vais le lui donner.


    Elle se retourne, marche jusqu’à la porte en chêne et frappe. Sans attendre de réponse, elle entre dans la pièce, avance vers le bureau de Zachary Edison et pose vivement la chemise sur la table de travail non sans renverser la tasse de café qui se répand sur le bois.


    Une partie du liquide coule sur les jambes de l’homme assis derrière le bureau.


    – Putain ! s’écrie-t-il en se levant brusquement.


    – Oh, je suis désolée, Monsieur Edison ! vraiment ! je paierai le nettoyage !


    Et elle tourne les talons, un sourire radieux sur les lèvres. La secrétaire essuie ses larmes avec un kleenex mais elle a repris son sang-froid.


    Elle sourit même quand Amanda lui fait un clin d’œil avant de quitter le bureau.


    A quatorze heures trente, Zachary entre dans la salle de conférence. Il a l’air furieux et une jambe de son pantalon est encore mouillée.


    – Que t-est-il arrivé ? demanda son frère en haussant les sourcils.


    – Oh, c’est de ma faute ! intervient Amanda ; j’ai malencontreusement renversé du café sur ton frère en lui rendant le dossier Marconi.


    Au regard noir que Zachary lui lance, elle sourit ironiquement et croit déceler le mot «  pétasse » sur ses lèvres.


    – J’ai demandé à William de montrer ce dossier à Amanda ; dit Henry Edison en levant les yeux de son ordinateur. Zach, j’espère que ça ne te pose pas de problème ? je veux qu’Amanda soit au courant de tout.


    Zachary braque un regard à la fois incrédule et contrarié sur son père.


    Puis il s’assoit à la table en marmonnant :


    – Bien sûr que non.


    – Bien, commençons ; dit Henry.


    Deux heures plus tard, la session est levée. Amanda quitte la pièce, le sourire aux lèvres. Zachary ne l’a pas regardée une seule fois. Mais elle sait qu’il est furieux après elle. Et ça l’amuse.


    Ce gros prétentieux traite sa secrétaire comme une merde et elle ne supporte pas ça. Il méritait une leçon.


    Lorsqu’elle referme son PC, la nuit est tombée. Un coup d’œil à la pendule lui indique qu’il est dix huit heures trente.


    Elle s’étire et soupire. Quelle journée ! Elle attrape sa veste sur le porte-manteau et ferme l’armoire chinoise à clef.


    Le couloir est désert hormis les femmes de ménage. Elle n’a pas vu la journée passer. Elle sourit soudain en entrant dans l’ascenseur.


    La tête qu’a faite Zachary en entrant dans la salle de conférence ! Ça valait le détour ! Comment quelqu’un d’aussi gentil que Henry a-t-il pu engendrer un tel phénomène ?


    S’il lui avait hurlé dessus comme il l’a fait avec … tiens, au fait comment s’appelle sa secrétaire ? ah oui, Molly ! elle lui aurait foutu son poing dans la figure !


    Elle secoue la tête et sort de la cabine.


    Une limousine attend au bord du trottoir. Tiens Monsieur Zachary Edison est encore au bureau ?


    Bourreau de travail, hein ? Bourreau tout court, oui !


    Amanda s’approche du bord du trottoir, hèle un taxi et grimpe à l’intérieur du véhicule.


    A l’arrière de la limousine, une paire d’yeux bleu-gris regarde la voiture démarrer et se mêler au flot continu de véhicules.


     


     


    

  


  
    Chapitre 2


     


     


     


    Mardi, treize heures.


    Henry Edison organise un brunch dans la salle de conférence. Outre ses fils et son équipe habituelle, deux hommes se sont joints à eux.


    Ils sont blonds tous les deux, grands et portent des costumes de prix.


    Henry les présente comme le directeur général d’une grande marque de voitures allemandes et son directeur des ventes.


    – Fräulein Sorensen ravi de vous rencontrer ! fait l’un des deux en la déshabillant du regard.


    – Monsieur Von Sidöw ; fait-elle en lui serrant rapidement la main.


    William se gratte la gorge avant de prendre la parole :


    – Messieurs, la campagne publicitaire que vous nous avez confiée représente un budget colossal. Nous sommes fiers que vous ayez fait appel à nous. Comme vous le savez, Amanda a réalisé plusieurs spots pour des véhicules de luxe, j’aimerais vous en montrer un, si vous le permettez.


    William tape sur les touches de son PC et l’écran plasma s’anime.


    Le visage d’un homme d’une beauté stupéfiante apparaît à l’écran, il sort d’une piscine, son corps sculpté est trempé, il se dirige vers un bolide rutilant garé devant une villa de rêve. Nouvelle image, l’homme est vêtu d’un costume de grand couturier, il s’approche de la voiture, s’appuie au capot. L’image s’arrête sur son visage après avoir balayé le coupé de luxe et une voix grave énonce le slogan.


    L’écran redevient noir. Tous les visages se tournent vers Amanda.


    – On peut faire quelques modifications au film si vous le désirez ; dit-elle en regardant les Allemands. Mais cette publicité n’a jamais été diffusée. Le client a changé d’avis au dernier moment.


    – Vous connaissez l’acteur qui l’a tournée ? demande le directeur général.


    – Je le connais, c’est un mannequin. Il s’appelle Jason.


    – Jason McCarthy ? fait William en fronçant les sourcils.


    – Lui-même ; rétorque-t-elle en souriant.


    – Il est hors de prix ! s’exclame Zachary en haussant les épaules. Cette campagne risque de coûter beaucoup trop cher !


    – Pas forcément ; dit Amanda en se tournant lentement vers lui. Il suffit de lui faire une proposition suffisamment alléchante…


    – Que voulez-vous dire ? demande l’Allemand.


    – Et bien, son cachet habituel est très élevé, c’est vrai… mais il a une véritable passion pour les belles voitures ; vous pouvez peut-être lui offrir un de vos modèles …avec toutes les options, évidemment.


    Les deux Allemands parlent à voix basse. Puis le directeur général hoche la tête.


    – Vous pensez pouvoir le convaincre ?


    Amanda hausse les sourcils avant de répondre :


    – Je peux l’appeler tout de suite, on sera vite fixés.


    – Allez-y.


    Elle se lève, saisit son portable et s’éloigne de la table. Des sonneries de l’autre côté du continent. Puis l’annonce de la messagerie.


    – Jason, c’est Amanda… appelles-moi dès que tu as mon message.


    Elle raccroche et retourne à la table sous les regards curieux. Elle se rassoit à côté d’Henry.


    – Je suis épaté ; lui dit-il. J’ai toujours su que tu étais douée mais là…Si nous déjeunions ?


    Alors qu’ils s’attaquent à la terrine de saumon, le portable d’Amanda sonne. Elle quitte la table en répondant.


    – Jason ! j’ai un boulot pour toi… Non, une pub pour une marque de voitures allemandes…tu te souviens du film dont Martin n’a pas voulu ? oui, celui-là même … oui…tu peux venir à New York ? … cool ! je peux te réserver une place en première…


    A cet instant elle se tourne vers Henry et l’interroge du regard. Ce dernier hoche la tête.


    – Quand peux-tu être libre ? … bien, j’organise ton voyage et je te rappelle.


    Elle raccroche et reprend sa place à table.


    – Tu ne lui as pas parlé de son cachet ? fait remarquer Henry.


    Amanda lui adresse un sourire en coin.


    – Pas de problème, je sais comment traiter avec lui ; faites-moi confiance !


    Edison secoue la tête en riant et lève son verre.


    – A la conclusion de ce contrat alors.


    Amanda regagne son bureau en fin d’après-midi. Les Allemands sont partis satisfaits. Henry l’a félicitée même si McCarthy n’a pas encore donné son accord.


    Bref, la journée s’est déroulée à la perfection. Amanda a décidé de s’accorder une pause. Elle ouvre l’armoire chinoise, en sort une bouteille de gin et un verre. Dans le mini bar, elle prend des glaçons et les laisse tomber dans l’alcool.


    Assise à son bureau, elle se met à penser à Jason.


     


    Jason McCarthy, le plus bel homme qu’elle ait jamais rencontré. Un visage parfait, un corps parfait. Devenu mannequin pour payer ses études, il a poursuivi une carrière internationale avant de rentrer aux USA.


    Titulaire d’un Master en économie et politique, il sait comment rebondir quand il n’aura plus l’âge de poser pour des photos.


    Et pour ne rien gâcher, il baise comme un dieu…


    Amanda appuie la tête au dossier de son fauteuil en cuir et lâche un soupir. Oh oui, il baise vraiment bien… mieux que bien, même !…


    Deux jours plus tard, elle attend à la porte de débarquement des vols intérieurs. Un mouvement de foule la tire de ses réflexions. Les passagers arrivent. Et parmi eux, un homme qui les dépasse d’une tête et demi.


    Il porte un costume en lin crème qui fait ressortir son bronzage. Ses yeux verts cherchent à travers la foule et se posent sur Amanda.


    Un grand sourire éclaire son visage.


    – Salut, poupée, comment vas-tu ? fait-il de sa voix basse et grave.


    – Très bien, et toi ? tu as fait bon voyage ?


    – Parfait, champagne à volonté !


    – Tu as des goûts de luxe ! ricane-t-elle en secouant la tête. Allons récupérer tes bagages.


    Une fois à bord de la limousine, elle remonte la vitre de séparation.


    Jason hausse les sourcils avant de dire :


    – Si tu me laissais récupérer un peu du voyage ?


    – Tu as voyagé en première ! ne me dis pas que tu as besoin de repos ? se moque-t-elle en croisant les jambes ce qui fait remonter sa robe et apparaître le haut de ses bas.


    – Hm… très joli…


    La main droite de Jason se pose sur la cuisse de la jeune femme et se met à la caresser.


    – Viens là ; murmure-t-il en l’attirant à lui.


    Elle détache sa ceinture et l’enjambe. Agenouillée sur la banquette au dessus de ses cuisses, elle se met à l’embrasser.


    – Ta bouche m’a manqué ; lui susurre-t-elle à l’oreille.


    – Seulement ma bouche ? et moi qui croyais que tu aimais ma queue ! murmure-t-il en lui mordillant le lobe de l’oreille droite.


    – Aussi ! lâche-t-elle dans un soupir.


    Les mains de Jason descendent le long de ses hanches, soulevent la robe, pétrissent ses fesses. Puis elles passent sous la dentelle du string.


    – Tu mouilles, poupée…


    Il introduit deux doigts dans son sexe tandis que son pouce se met à tourner sur son clitoris.


    Amanda renverse la tête en arrière, la bouche ouverte. Elle est si près de jouir…déjà…


    – Continues… n’arrêtes pas …Ah…


    – Chut…


    Jason se débraguette d’une main tandis que l’autre continue à œuvrer sur la jeune femme. Il la soulève et s’enfonce en elle avec un grognement.


    Leurs bouches se reprennent en un baiser passionné. Leurs langues s’enroulent, se redécouvrent.


    Et brutalement, elle jouit autour de lui ; ses muscles se crispent, déclenchant son orgasme.


    Amanda se laisse aller contre le torse musclé, le corps secoué de spasmes.


    – Poupée, c’est toujours aussi bon ! dit-il au bout d’un moment.


    Il se retire doucement, remonte sa braguette et sourit.


    – Tu m’as manqué !


    Amanda rajuste sa robe et reprend sa place sur la banquette.


    – Toi aussi. Henry n’apprécierait pas de voir ce qu’on fait sur la banquette de sa voiture. Sois discret, s’il te plaît.


    – Pas de problème, poupée.


     


    – Je t’ai réservé une suite au Parker Meridien dans Manhattan. C’est tout près de l’immeuble Edison.


    – Bien. Et toi, tu habites où ? demande Jason en souriant.


    – A quelques blocs de là ; rétorque-t-elle.


    La limousine stoppe devant le bâtiment.


    – Nous sommes arrivés. Henry veut te faire rencontrer les Allemands ensuite on ira à ton hôtel.


    Jason hausse les sourcils, une lueur lubrique dans le regard.


    – Obsédé ! ricane-t-elle en descendant de voiture.


    Elle l’entraîne dans le hall de l’immeuble. Dans l’ascenseur, elle jette un coup d’œil à sa coiffure. Des mèches se sont échappées de son chignon. Elle essaie de les remettre en place, sans succès.


    – Tu es très belle ! fait-il en l’attirant à lui.


    – Ce n’est pas le moment ! on est arrivés.


    Et comme pour confirmer ses dires, l’ascenseur stoppe et les portes de la cabine s’ouvrent.


    Les secrétaires assises derrière le long comptoir se retournent sur lui en minaudant.


    – Tu fais toujours autant d’effet sur les femmes ! ironise-t-elle en secouant la tête.


    Elle frappe à la porte de la salle de conférence et entre. Les yeux se tournent vers eux et Amanda sourit. Zachary Edison fixe Jason d’un œil noir. Et oui, pense-t-elle, il existe un homme plus beau que toi, coco ! Gros prétentieux !


    Henry se lève et tend la main, les sourcils haussés. Même lui a l’air d’être impressionné.


    – Henry, je vous présente Jason McCarthy, Jason, voici Henry Edison, fondateur et propriétaire d’Edison Media.


    – Monsieur Edison, ravi de vous rencontrer.


    Henry fait les présentations et lorsque Jason serre la main de Zachary, Amanda remarque le regard de ce dernier. Un regard glacial.


    Puis les yeux de Zachary se posent brièvement sur sa coiffure. Et il détourne le regard.


    Un léger sourire ironique sur les lèvres.


    – Bien, monsieur McCarthy, Amanda vous a parlé de cette campagne de pub ? commence Henry.


    – Oui ! mais laissez tomber les «  monsieur »… ; répond Jason en jetant un coup d’œil à la jeune femme. Elle m’a parlé du cachet, également. Ça me va parfaitement. Je comptais justement changer de voiture…


    – On pourrait utiliser une partie du clip déjà tourné et ajouter quelques scènes ici, à New York ; suggère Amanda en se tournant vers les Allemands.


    – C’est une excellent idée ; rétorque le directeur général. Je suppose que vous n’aurez aucun problème pour obtenir les autorisations nécessaires ?


    – Bien sûr que non ; intervient Henry.


    A plusieurs reprises, Amanda surprend le regard de Zachary fixé sur elle. A quoi pense-t-il donc ? Il détourne les yeux à chaque fois.


    Une heure plus tard, les premiers accords tacites sont enregistrés. Il reste à établir le contrat définitif, à le faire signer et le tournage pourra commencer.


    Amanda se lève, salue les deux Allemands et entraîne Jason dans le couloir. Leur petite séance sur la banquette de la limousine l’a mise en appétit.


    – Tes bagages sont dans ta suite ; dit-elle en déverrouillant sa voiture.


    – Hm ; toujours des goûts de luxe ! s’exclame Jason en s’asseyant sur le siège passager qu’il doit reculer au maximum pour caser ses grandes jambes.


    – Tu peux parler de quelqu’un, toi ! ricane-t-elle en haussant les épaules.


    Elle franchit le portail électrique et se glisse dans la circulation.


    Les rues de Manhattan sont un véritable enchevêtrement de véhicules de toutes sortes. Un flot ininterrompu de taxis jaunes, de limousines, de vélos et scooters…


     


    Un voiturier en uniforme ouvre la portière de Jason tandis que le portier contourne la voiture et tend la main à la jeune femme pour l’aider à sortir du véhicule.


    Dans le hall gigantesque des hommes d’affaires discutent. De lourdes tentures bordeaux pendent aux fenêtres, des canapés en cuir, un comptoir en bois sombre et au plafond de lourds lustres avec des sortes de chandeliers à trois branches. Le sol est formé de grands carreaux de couleurs différentes, passant du brun au noir puis au blanc brillant. L’ambiance est très cosy. Plus loin un long hall aux murs blancs et au sol carrelé de blanc également. La réception est dominée par un atrium baigné de lumière naturelle où sont présentées des œuvres de Damien Hirst.


    La chambre donne sur le parc, spacieuse et meublée de mobilier en cèdre et merisier. Face au lit, un écran de télévision géant, un grand bureau offre un vaste espace de travail devant la baie vitrée. Dans la suite, un salon confortable et une table pour six personnes.


    – Hum, très intéressant ce lit ! fait Jason en pénétrant dans la chambre.


    Un lit XXL  où il a vite fait de pousser Amanda. Elle tombe à la renverse en éclatant de rire. Leurs bouches se trouvent, leurs langues s’enroulent l’une autour de l’autre dans un baiser langoureux.


    Allongés face à face, assouvis par leurs étreintes, ils se regardent sans mot dire. Leurs retrouvailles sont intenses comme à chaque fois.


    Jason en plus d’être beau comme un dieu… baise également comme un dieu !


    – A quoi penses-tu ? demande-t-il en scrutant le visage de la jeune femme.


    – A toi ; répond-elle en souriant. Je me disais que tu vas me manquer ! depuis mon départ de la côte ouest, je n’ai pas…


    – Tu n’as pas quoi, baisé ? tu n’as pas encore trouvé un beau New-Yorkais pour te faire grimper aux rideaux ?


    – Quel vocabulaire châtié ! s’exclame-t-elle faussement outrée.


    – Et ce Zachary Edison ? j’ai vu la façon dont il te regarde !


    – Quoi ? ce grand con prétentieux ? il baise tout ce qui bouge ! enfin pas tout à fait ; corrige-t-elle. Il baise surtout des mannequins, des banquières, des avocates…toujours de très belles femmes, d’ailleurs !


    – Tu es une très belle femme ! la coupe Jason en haussant les sourcils.


    – Ouais, mais coucher avec le fils de mon patron ! et puis ce type est infecte, imbu de sa personne… et il m’a traitée de « pétasse » dès mon premier jour de travail ici !


    – Et tu l’as laissé dire ? s’étonne Jason en se redressant contre les oreillers.


    – Il ne me l’a pas dit à moi, il parlait à sa secrétaire... ou plutôt il lui hurlait dessus ! la pauvre, elle était en larmes quand je suis entrée dans son bureau. Quel enfoiré ! tout çà à cause d’un dossier de Monsieur que son père m’avait demandé de lire !!!


    – Et bien, ce doit être un bonheur de travailler avec ce mec !


    – Oui, je ne te parle pas de la réputation qu’il a dans tout l’immeuble ! alors, non merci ! je crois que je lui flanquerais mon poing dans la figure … ou mon genou ailleurs !


    Il éclate de rire et bientôt sa main glisse sur la hanche de la jeune femme.


    Encore ? se dit-elle. Avait-elle oublié qu’il est insatiable ?…


    Le soleil filtre dans la chambre. Jason est enroulé autour de la jeune femme. Elle remue doucement dans le lit. Son visage d’ange est posé sur sa poitrine, son bras droit entoure sa taille.


    Quelle nuit ! Ils ont dîné dans le séjour, se sont douchés en vitesse avant de se remettre au lit devant l’écran géant.


    On diffusait un vieux film avec James Stewart. Ils n’en ont vu que le générique !


    Amanda jette un coup d’œil au réveil. Neuf heures quinze.


    Merde ! Elle se glisse hors du lit, saisit son téléphone resté sur la table de salon.


    Trois appels manqués de Maggie.


    Elle fait défiler le répertoire avant de sélectionner le numéro direct d’Henry.


    Il répond à la troisième sonnerie.


    – Henry ? bonjour… désolée, j’ai eu une panne d’oreiller ; dit-elle en s’asseyant sur un canapé.


    – Une panne d’oreiller qui s’appelle Jason, peut-être ? demande Edison en riant.


    – Oui, on peut dire ça comme ça ; répond-elle.


    – Pas de souci, prend ta journée, si tu veux. William s’occupe d’obtenir les autorisations pour tourner le clip. Il passera à l’hôtel de ville cet après-midi…


    – Bien, dans ce cas, on se voit demain matin ?


    – Entendu, mon petit, amuse-toi bien.


    Elle raccroche, le sourire aux lèvres. Sacré Henry !


    Deux mains se posent sur ses épaules en la faisant sursauter. Elle renverse la tête en arrière. Jason se penche et dépose un baiser sur ses lèvres.


    – Salut beauté ? ton patron ?


    – Oui, il m’a donné quartier libre ! fait-elle en haussant les sourcils. Qu’est-ce qu’on va bien pouvoir faire ?


    – Je crois avoir une petite idée ! dit Jason tout en faisant glisser ses mains sur sa poitrine.


    – Tu n’en as jamais assez ? demande-t-elle.


    – Pas quand c’est avec toi ; tu devrais le savoir depuis le temps !


    Une heure plus tard, ils sont allongés dans la grande baignoire. Amanda caresse ses cuisses musclées du bout des doigts.


    – Tu n’as pas faim ? demande-t-elle soudain.


    – Si, très…


    – Alors nous devrions peut-être sortir de cette baignoire ? suggère Amanda en se redressant.


    – Ouais…


    Ils ont déjeuné dans la chambre. Puis ils quittent la suite main dans la main.


    Une visite au «  MOMA », un café pris à une terrasse et ils poursuivent leur balade dans New York.


    – Je dois passer à mon appartement ; dit-elle soudain. Je vais prendre quelques affaires.


    Jason sourit. Passer quelques jours avec Amanda n’est pas pour lui déplaire…


     


     

  


  
    Chapitre 3


     


    


    Mercredi matin, elle arrive au bureau à huit heures pétantes. Jason est resté dans sa suite. Dans l’ascenseur, elle croise Henry, tout sourire.


    – Bonjour, Henry. Vous allez bien ? demande-t-elle en répondant à son sourire.


    – Oui, et toi ? tu as passé une bonne journée ?


    – Excellente, patron.


    – Tu veux bien superviser le tournage du clip ? tu as carte blanche.


    – Cool ! s’exclame Amanda en secouant la tête. On peut commencer quand ?


    – Cet après midi pour les photos qui seront diffusées dans les magasines ; pour le clip tu vois avec Brandon ?


    – Entendu ; je connais son travail. C’est un bon ! j’aimerais lui montrer la vidéo pour qu’il puisse intégrer le nouveau tournage.


    – Pas de problème, je l’ai déjà averti de ta visite ; rétorque Edison en lui tenant la porte de l’ascenseur.


    Dans le couloir, ils croisent les deux fils d’Henry.


    Tous deux en costume cravate, Hugo Boss pour William et Gucci pour Zachary.


     


     


    – Bonjour, père ! fait William en tendant la main à Edison. Amanda ! ajoute-t-il en déposant une bise sur la joue de la jeune femme.


    Zachary serre à son tour la main de son père avant d’adresser un signe de tête à Amanda. Elle lui rend son bonjour muet avec un grand sourire.


    – William, tu accompagneras Amanda chez Brandon ? il vous attend à dix heures ; fait Edison.


    – Pas de problème ; je passe à ton bureau un peu avant.


    – D’accord ; je vais me mettre au travail.


    Amanda sourit aux deux hommes avant de tourner le dos et de se diriger vers la pièce où elle est installée. Elle sent le regard glacial de Zachary braqué dans son dos. Quel est son problème ?


    Quelques minutes avant dix heures, William frappe à la porte de son bureau et passe la tête par l’ouverture.


    – Tu es prête ?


    – J’arrive ! rétorque-t-elle en se levant.


    Elle referme sa porte et emboîte le pas de William.


    – Je peux te poser une question à propos de ton frère ?


    – Bien sûr.


    – J’ai fait quelque chose qui lui a déplu ? fait-elle en entrant dans l’ascenseur.


    – Pourquoi cela ?


    – Il me parle à peine, j’ai droit à un signe de tête en guise de bonjour ; répond-elle. Je me pose des questions.


    – Oh tu sais Zach a un caractère spécial ! ricane son frère. Il doit avoir peur que tu lui prennes sa place !


    Amanda fronce les sourcils, surprise. Qu’est-ce qui pourrait bien lui faire croire une chose pareille ?


    – Quelle idée idiote ! s’exclame-t-elle. Nous ne travaillons pas sur le même secteur ! Et puis ton père ne désavantagerait jamais l’un de vous deux au profit d’un employé ! aussi doué soit-il ! ajoute-t-elle en riant.


    – Et aussi modeste ! ricane William.


    Amanda prend un air innocent avant de poursuivre :


    – Ton frère est parano, ma parole !


    Les portes de la cabine s’ouvrent au troisième étage. Là où toutes les émissions de télévision sont enregistrées, mixées et mises en boîte.


    Un grand couloir aux murs décorés de photos des plus grands reporters de la chaîne mène à une salle qui ressemble à un aquarium.


    Des parois en verre tout autour de tables de son, tables de mixage et tout un matériel dont elle ne connaît même pas la fonction. Des bureaux avec des ordinateurs dernière génération et autour des gens qui vont et viennent comme des abeilles dans une ruche.


    William entre dans la pièce et se dirige vers un coin de la salle où un grand blond travaille sur un PC.


    – Brandon ?


    – Will ! salut !


    Brandon est grand, blond et bronzé comme s’il vivait sur la côte ouest. Ses yeux bleus se posent sur Amanda et un sourire dévastateur lui fend le visage.


    – Tu me présentes cette charmante personne ? demande-t-il en reluquant la jeune femme sans vergogne.


    – Amanda Sorensen, Brandon Cole ; fait William en souriant.


    – C’est donc vous la nouvelle recrue d’Henry ; fait le blond en tendant une main aux longs doigts manucurés.


    – C’est moi, en effet ; acquiesce-t-elle en serrant la main tendue.


    – Vous avez un DVD à me montrer ?


    Amanda sort la boîte de sa mallette et la tend au réalisateur. Il s’assoit à son bureau et place le petit disque dans un lecteur.


    Quelques secondes plus tard, Jason apparaît à l’image. Le clip se déroule. Plusieurs employées qui travaillaient sur leurs micros se sont approchées.


    Amanda sourit. Le top model fait toujours autant d’effet aux filles.


    – Waouh ! fait l’une d’elles en se rapprochant. Quel beau mec ! qui est-ce ?


    – Au boulot les filles ! fait Brandon en les chassant d’un revers de main.


    Une fille brune hausse les épaules en soupirant. Un homme aussi beau est sûrement gay ! se dit- elle en regagnant sa table de travail.


    – Bien, que voulez-vous que je fasse au juste ? demande le réalisateur en se retournant vers Amanda.


    – Et bien, nous voulons ajouter une séquence tournée ici à New York. C’est possible ? dit-elle.


    – Pas de problème, je peux faire ça. Quand doit-on la tourner ?


    – Demain, je vais te laisser les documents signés par l’hôtel de ville ; dit William en tendant une liasse de feuillets à Brandon. Tu as le synopsis, les adresses où faire les prises de vue et un photographe sera là également, nous voulons boucler le tout demain.


    – Ok, on commence à quelle heure ?


    – Quatorze heures.


    – Parfait. A demain.


    Le couple quitte la pièce sous le regard intéressé du réalisateur.


    Quelques minutes plus tard, Amanda regagne son bureau. Dans deux jours si tout est bon, Jason s’envolera pour Los Angeles.


    Un soupir lui échappe. Elle s’adosse à son fauteuil. Faire l’amour avec lui est addictif. Mais presque quatre mille kilomètres vont à nouveau les séparer.


    Elle fait pivoter son siège en cuir et son regard se perd sur les immeubles de Manhattan. Elle a plusieurs dossiers en cours et bientôt son professionnalisme reprend le dessus.


    Outre la campagne publicitaire pour les voitures de luxe, elle doit aussi créer un slogan pour un grand parfumeur, organiser le reportage d’un défilé de mode sans compter plusieurs autres annonceurs magasines.


    Bref, elle a de quoi occuper son esprit.


    A quatorze heures, heure de la réunion quotidienne, elle rejoint le reste du groupe directorial dans la salle de conférence.


    Zachary est là, téléphone à la main. Tourné vers les baies vitrées, il a l’air détendu et rit. C’est bien la première fois qu’elle le voit aussi gai.


    Avec qui parle-t-il, une petite amie ?


    Amanda approche pour écouter mais il sent sa présence et se retourne brusquement. Son sourire s’efface aussitôt.


    Elle le fixe d’un air narquois, hausse les épaules et s’assoit à la grande table en l’ignorant superbement.


    Dix minutes plus tard, Henry et son fils aîné entrent à leur tour dans la pièce, suivis du reste de l’équipe.


    Zachary se redresse sur sa chaise et coupe la communication. Puis il jette un regard à la jeune femme avant de fixer l’écran plasma au mur.


    – Bien, commençons ; fait Edison. Tout est arrangé pour demain ?


    – Oui, le clip sera tourné à quatorze heures ; il faudra probablement faire plusieurs prises mais Jason est un pro, ce devrait être assez vite fait. Ensuite, on fera les photos pour les magasines. Il faudra voir avec Brandon, je ne sais pas de combien de temps il aura besoin pour mixer les deux clips.


    – Amanda, je veux que tu sois présente sur le lieu de tournage et que tu suives l’équipe de photographes ensuite ; dit Edison en se tournant vers la jeune femme.


    – Pas de problème. Je pense que tout devrait être bouclé après-demain. Les Allemands devraient pouvoir visionner le film dans la foulée.


    – Parfait. Passons aux autres dossiers.


    Deux heures et demie plus tard, Amanda s’apprête à sortir de la salle lorsqu’Edison la retient.


    – J’aimerais te parler ; lui dit-il en lui prenant le bras.


    – Bien sûr ; il y a un problème ?


    – Non, pas du tout… nous devons nous rendre au dîner de charité organisé par le chef de la police samedi, j’aimerais que tu nous accompagnes…


    – Avec plaisir ; répond-elle en souriant. Ce sera l’occasion de rencontrer le gratin New-Yorkais !


    – Si tu ne crains pas de te retrouver à table à côté de Zach ! reprend Henry. Il peut être charmant quand il veut !


    Amanda grimace. Ce ne doit pas arriver souvent. Sauf quand il est au téléphone avec un ou une correspondante anonyme.


    – Nous passerons te prendre avec la limousine. Mes fils y vont de leur côté, nous les retrouverons sur place.


    Elle étouffe un soupir de soulagement ; l’idée de partager un trajet en voiture avec Zachary ne l’enchantait pas vraiment. Elle sourit à son patron et quitte la salle de conférence.


    Sa journée de travail est loin d’être terminée…


    Tout est prêt pour le tournage. William a tenu à accompagner la jeune femme. Il fait un temps magnifique sur New York et Jason est beau comme un dieu… comme à son habitude. Amanda jette un coup d’œil à la voiture de sport qui va servir pour le film.


    Waouh, elle doit valoir une fortune ! J’espère que nous sommes bien assurés sur ce coup– là ; se dit-elle.


    A la deuxième prise, Brandon semble satisfait. La voiture est chargée sur la plate-forme d’un camion. La première série de photos est faite dans le quartier des affaires à Manhattan.


    Des curieux se sont arrêtés sur les trottoirs. Jason pose avec un naturel époustouflant. Il est vrai qu’avoir une belle gueule, ça aide.


    Des centaines de photos sont prises à côté du bolide, assis sur le capot, au volant…


    A la fin de la séance, Jason s’approche tout sourire.


    – Alors beauté, tu t’es bien rincé l’œil ? fait-il en enlaçant la jeune femme.


    – Je ne suis pas la seule ! ricane-t-elle en désignant du menton les dizaines de spectatrices amassées sur les trottoirs.


    Le top model hausse les épaules. Cela fait partie de son quotidien et il n’y prête plus attention depuis longtemps.


    – Bof, dit-il en déposant un baiser léger sur les lèvres d’Amanda. Je ne les vois même plus !


    – Bien, allons-y ; j’aimerais jeter un coup d’œil aux photos ; décide William.


    Le couple le suit dans une voiture avec chauffeur.


    – Ce doit être agréable de se faire conduire ; fait Jason en s’adossant à la banquette en cuir.


    – D’autant plus que rouler dans New York n’est pas une sinécure ; reconnaît William en haussant les sourcils. Il n’y a pas une heure dans la journée où il n’y ait pas de circulation. Quand comptez-vous repartir sur la côte ouest ? ajoute-t-il à l’attention de Jason.


    – Après-demain, j’ai un défilé de mode à San Diego, suivi d’un autre à Hawaï.


    – Hm… la belle vie, quoi ! les hôtels de luxe, les belles femmes, les voyages !


    – C’est vrai que tu es particulièrement malheureux ! rigole Amanda en se tournant vers William.


    – Non, mais c’est moins stressant comme boulot !


    Elle sourit avec un air moqueur. Les Edison n’ont pas à se plaindre de leur vie professionnelle. Ils sont riches, talentueux, pas mal du tout physiquement… bref, ils auraient pu tout aussi bien faire une carrière dans le mannequinat , le cinéma ou toute autre branche où le physique est mis en avant.


    D’ailleurs en songeant au plus jeune des fils Edison, il a la gueule de l’emploi.


    Sauf qu’il lui aurait fallu apprendre à sourire !


    Le chauffeur les dépose devant l’immeuble Edison une heure plus tard. Brandon est déjà au travail sur son ordinateur. Il a chargé les photos et les étudie une à une.


    Il a fait du beau travail, vraiment. Amanda scrute les vues les unes après les autres. Elles sont toutes magnifiques.


    Le choix va être difficile à faire. Elle jette un coup d’œil à Jason. Il a l’air blasé.


    Se voir en couverture des magasines lui fait ni chaud ni froid.


    Même William semble impressionné.


    – C’est vrai que la plus belle chose sur ces photos, c’est la voiture ! se moque Amanda en ricanant.


    – Exactement ! rétorque le mannequin.


    Quelques minutes plus tard, ils se retrouvent dans la salle de conférence. Henry et son plus jeune fils sont là, en compagnie du directeur de publication du magasine masculin dans lequel les photos vont être publiées.


    William allume l’écran plasma et insère le Cd-rom dans son ordinateur portable. Les vues s’affichent bientôt en grand écran.


    A plusieurs reprises pendant la projection, Amanda surprend le regard noir de Zachary sur Jason. C’est quoi son problème ? Il est jaloux ?


    Son regard devient carrément glacial lorsque Jason pause sa main sur la cuisse de la jeune femme. Elle le scrute, un sourire ironique sur les lèvres puis reporte son attention sur l’écran.


    – Magnifique ! s’exclame Henry en faisant la moue. Nous allons avoir du mal à choisir ! Combien comptez-vous en utiliser ? demanda-t-il à son chef de publication.


    – Et bien, je pensais faire la couverture du prochain numéro et en insérer une de plus dans le magasine. Il faudrait envisager d’en mettre d’autres dans les différents hebdomadaires… y compris les féminins... sans compter les affiches.


    – Amanda ? qu’en penses-tu ? demanda Edison en se tournant vers sa collaboratrice.


    – Oui, c’est une bonne idée. Le spot télévisé pourrait être diffusé à partir de demain soir si Brandon a terminé le montage. On pourrait aussi utiliser les écrans géants de Times Square.


    Elle voit du coin de l’œil Zachary hausser les épaules. Evidemment l’idée n’est du goût de Monsieur ! Puisqu’elle n’est pas de lui.


     


    – Excellent ! s’exclame Edison. Tu veux bien voir tout ça ?


    – Bien sûr, patron.


    – Arrête de m’appeler patron ! dit-il en rigolant. Ok, au travail tout le monde.


    Il se lève et quitte la salle en compagnie du chef du magasine.


    – Tu veux bien rentrer à ton hôtel ? j’ai encore du travail, j’en ai pour deux petites heures ; dit-elle à voix basse à Jason.


    – D’accord, on ira dîner dehors ? murmure-t-il à son oreille.


    – Ou dans la suite ? demande-t-elle avec un clin d’œil.


    – J’ai hâte !


    Il dépose un baiser sur la joue de la jeune femme, serre la main de William et fixe Zachary qui lui adresse un signe de tête sec avant de sortir.


    – On dirait que mon frère ne vous aime pas trop ! fait le fils aîné des Edison.


    – Je me demande quel est son problème ! aurais-je fait quelque chose qui lui aurait déplu ? demande Jason en fronçant les sourcils.


    – Oh, ne vous en faites pas pour ça, il est comme ça avec tout le monde ! répond William en riant.


    Ils quittent la salle de conférence et Amanda raccompagne le mannequin jusqu’à l’ascenseur.


    – C’est un enfoiré prétentieux ! murmure-t-elle en attendant que les portes s’ouvrent.


    Elle hausse les épaules et envoie un baiser à Jason quand il pénètre dans la cabine.


    – A plus tard.


    Elle regarde les parois se refermer et regagne son bureau. Franchement quelle mouche a donc piqué Zachary ? se demande-t-elle ne s’asseyant derrière son bureau.


    Il agit comme un ado jaloux. Pourtant, il ne lui a jamais donné l’impression de s’intéresser à elle. Hormis pour la traiter de «  pétasse » devant sa secrétaire !


    A dix huit heures, elle éteint son ordinateur, referme la porte de son bureau et la verrouille. Plus que deux nuits pour profiter de Jason.


    Elle sourit en entrant dans l’ascenseur et son sourire se fige. Adossé à la paroi du fond, Zachary Edison la fixe de son regard bleu-gris.


    Elle lui tourne le dos et essaie d’oublier sa présence. L’ambiance est électrique dans la cabine. Son eau de toilette embaume. Un parfum français lui semble-t-il. Habit rouge, peut-être ?


    Elle l’entend inspirer brusquement dans son dos. Que fait-il là ?


    Amanda appuie soudain sur le bouton d’arrêt et fait volte-face.


    – Je peux savoir quel est votre problème ? demande-t-elle brusquement.


    Il hausse les sourcils comme s’il ne comprenait pas un traître mot.


    – Désolé ! je ne vois pas de quoi vous parlez ! rétorque-t-il d’une voix sèche.


    Elle plisse les yeux, pointe son index sur la poitrine de Zachary et explique :


    – Vous croyez que je n’ai pas remarqué vos regards dans la salle de conférence ? si vous avez quelque chose à me reprocher, dites-le en face ! ou c’est Jason, votre problème ?


    Il la regarde comme si elle était folle et hausse les épaules. Puis il se penche pour remettre en route l’ascenseur.


    Amanda se retourne vers les portes et sort de la cabine dès qu’elles s’ouvrent. Mais qu’est-ce qui lui a pris ?


    Elle n’aurait pas pu se contenter de l’ignorer ?


    Furieuse, elle se dirige vers sa voiture à grands pas, la déverrouille et se laisse tomber sur le siège, la tête entre les mains.


    Il lui faut quelques minutes pour retrouver son calme. Lorsqu’elle met le moteur en marche, la limousine de Zachary Edison passe tout près d’elle.


    Son regard suit la voiture jusqu’à la sortie du garage. Puis elle passe une vitesse et gagne à son tour l’issue du parking.


    Tandis qu’elle prend la direction de l’est, elle suit des yeux la limousine dans son rétroviseur .Elle roule vers l’ouest.


    Elle secoue la tête. Zachary doit la prendre pour une cinglée !


    Et il n’aurait pas vraiment tort !


    Merde !


     


     

  


  
    Chapitre 4


     


    


    Le lendemain après-midi, Amanda pénètre dans la salle de conférence en compagnie de Jason. Les Allemands discutent avec Henry et William.


    Comme toujours, Zachary affiche un air d’ennui profond.


    La jeune femme ne l’a pas revu depuis la veille au soir et elle évite soigneusement de croiser son regard.


    Elle serre la main des Allemands, leur présente Jason et prend place à la table. Quelques minutes plus tard, Brandon entre à son tour.


    La réunion peut commencer.


    Il allume son ordinateur, lève le regard vers Henry et envoie le clip. Sur l’écran géant, Jason apparaît. Brandon a fait du beau travail. Le film mêle la partie où il sort de la piscine à la prise tournée à New York.


    Le résultat est époustouflant. Le clip se termine sur Jason appuyé au capot du cabriolet. Une voix off énonce le slogan.


    Amanda secoue la tête. Elle regarde les Allemands, inquiète l’espace d’une seconde et sourit lorsqu’ils se mettent à applaudir.


    – Et bien, mon cher Henry, je dois reconnaître que vous avez une sacrée équipe ! fait le directeur général de la firme automobile. Je pense que nous ferons de nouveau appel à vous très bientôt.


    – Merci, Gunther. Je dois dire que mon équipe m’a encore épaté ; avoue Edison en souriant.


    Amanda jette un coup d’œil rapide à Zachary. Il affiche son habituel air blasé et arrogant.


    Gunther von Sidôw a fait livrer du champagne. Tandis qu’ils trinquent, le téléphone de Jason sonne. Il s’éloigne pour répondre sous le regard surpris d’Amanda.


    Elle le voit froncer les sourcils et soupirer. Changement de programme ? Elle qui comptait passer leur dernière soirée ensemble au lit !


    A voir la tête qu’il fait en se rapprochant, elle comprend que c’est fichu.


    Il la prend à part et se penche à son oreille.


    – Je dois prendre le prochain vol pour Los Angeles. C’est-à-dire dans deux heures et demie ; dit-il à regret. Je suis désolé, poupée.


    Elle sourit pour cacher sa déception.


    – Ce n’est pas grave, on s’est bien éclaté pendant ces trois jours ! ce n’est que partie remise.


    – Je dois passer à l’hôtel récupérer mes bagages, tu crois que je peux profiter de la limousine encore une fois, sans abuser ?


    – Je demande à Henry.


    Elle s’approche d’Edison, le prend à part et lui parle à l’oreille.


    – Bien sûr, appelle le chauffeur, il le conduira à JFK ; accepte-t-il en faisant un signe de la main à Jason.


    – Merci, Henry.


    Amanda retourne auprès du mannequin et l’entraîne vers la porte.


    – Tu veux que je t’accompagne ? demande-t-elle en essayant de maîtriser sa voix.


    – Non, tu sais que je n’aime pas les adieux. Je t’appelle dès que possible, poupée. On se voit bientôt ?


    – D’accord.


    Après avoir serré les mains de chacun, Jason sort de la pièce avec Amanda et la prend dans les bras. Son baiser est passionné, dévorant.


    Lorsqu’il la relâche, elle est à bout de souffle.


    – Salut !


    Et il monte dans l’ascenseur, sans se retourner.


    Il faut quelques minutes à la jeune femme pour se reprendre. Puis elle entre à nouveau dans la salle de conférence et surprend le regard de Zachary Edison braqué sur elle.


    Elle détourne les yeux, ce n’est pas le moment de subir son inquisition muette. Elle s’échappe dès qu’elle peut, retourne dans son bureau et se laisse tomber dans son fauteuil.


    Bien, elle qui avait prévu une super soirée ! Elle va la passer seule devant son écran de télévision !


    Son portable vibre sur le bureau en verre. Elle jette un coup d’œil au nom de l’appelant. Margaret ?


    Elle appuie sur la touche « répondre ».


    – Mag , salut ! qu’est-ce qu’il t’arrive ?


    – Jason est toujours à New York ?


    – Non, il vient de partir, pourquoi ?


    – Son père a fait un A.V.C ce matin ; le pronostic est mauvais ; lui explique son amie.


    – Merde ! pourquoi ne me l’a-t-il pas dit ?


    – Tu le connais ! il est pudique dès que cela concerne sa famille. Je l’ai su par son agent, c’est une amie. Et toi, comment va ton nouveau boulot ?


    – Très bien ; Henry Edison est comme un père pour moi ; répond Amanda en se levant.


    Elle contourne son bureau, sort sa veste de l’armoire et la pose sur la chaise face à la table en verre.


    – Et ses fils ? j’ai entendu des rumeurs sur le plus jeune.


    – Zachary ? un enfoiré de première ! imbu de sa personne, un ego démesuré ! fait-elle en haussant les épaules.


    – Tu sais ce qu’on dit des mecs qui ont un problème d’ego ? demande Margaret à l’autre bout du fil.


    – Non, et qu’est-ce qu’on dit ?


    – Qu’ils compensent une petite queue, voyons !


    Amanda éclate de rire.


    – Un ego démesuré et une petite bite ? et bien, j’ignore la taille de celle de Zachary Edison, mais ça ne m’étonnerait pas ! dit-elle en reprenant son souffle. Je n’ai jamais vu un type aussi infect que lui !


    – Heureusement que tu ne bosses pas avec lui ! continue Margaret.


    – Oui, je le vois en réunion, c’est déjà bien assez !


    Elle se penche au dessus de son bureau, referme son ordinateur portable et saisit son sac.


    – On déjeune un de ces jours ? propose-t-elle à son amie.


    – Ok, je t’appelle. A plus.


    Amanda raccroche, range son smartphone dans son sac et au moment où elle s’apprête à enfiler sa veste, elle sent une présence dans son dos.


    Un bras puissant l’enserre tandis qu’une main se pose sur sa bouche. Elle se retrouve plaquée contre un corps musclé.


    – Chut ; murmure la voix froide de … Zachary Edison. Alors comme ça j’ai un ego démesuré et une petite bite ? demande-t-il en se frottant contre elle. Vous voulez vérifier par vous-même, mademoiselle Sorensen ?


    Merde ! Depuis combien de temps est-il dans son bureau ? Elle n’a pas entendu la porte s’ouvrir. L’effet de surprise passé, elle tente d’échapper à la poigne de fer qui la maintient contre lui.


    – Vas-y, débats-toi, bébé…


    Elle cesse soudain en sentant l’érection grandissante contre ses fesses.


    – Je vais ôter ma main de ta bouche, si tu cries, je te bâillonne avec du gros scotch, compris ?


    Elle hoche la tête. Et la main se retire. Elle passe sa langue sur ses lèvres meurtries. Son cœur bat à tout rompre dans sa poitrine. De peur ou …d’autre chose ?


    La main gauche de Zachary la retient toujours contre lui. La droite descend doucement le long de sa hanche, sur sa cuisse et remonte le bas de sa jupe.


    – A quoi jouez-vous ? siffle-t-elle d’une voix qu’elle tente de rendre ferme.


    – A quoi je joue ? mais je veux jouer avec toi, bébé… ; répond-il d’une voix rauque.


    Putain ! Elle était loin d’imaginer lui faire un tel effet. Et qu’il lui ferait aussi un tel effet. Elle essaie d’endiguer la chaleur qui gagne son corps.


    Mais son corps semble être déconnecté de son cerveau et de sa volonté. Comme s’il vivait sa propre vie.


    – Hm… des bas et des porte-jarretelles, ta gravure de mode aime les dessous sexy ?


    – Arrêtez ! quelqu’un pourrait entrer !


    – Non, j’ai verrouillé ta porte ! ricane-t-il en passant ses doigts sous la culotte de la jeune femme.


    Sa bouche se pose dans son cou, l’embrasse, la lèche. Elle se mord les lèvres pour étouffer un gémissement.


    Il émet un grognement lorsque ses doigts atteignent le pubis entièrement épilé.


    – Ça j’adore … susurre-t-il à son oreille. Tu mouilles, bébé ! ajoute-t-il en introduisant deux doigts en elle.


    Il tire sur le slip en dentelle qui se déchire et tombe au sol. Il se frotte langoureusement contre elle en faisant aller et venir ses doigts.


    Son pouce encercle son clitoris, le masse, le pince et elle jouit soudain, incapable de résister à l’orgasme qui la secoue.


    Edison sourit dans son cou. Sans lui laisser le temps de reprendre ses esprits, il la couche brutalement sur la table en verre tout en s’écartant légèrement d’elle. Il remonte sa jupe pour la trousser et pose sa main gauche au creux de ses reins.


    – Pose tes mains sur le bureau et écarte les jambes.


    Amanda ferme les yeux. Putain, qu’est-ce qu’il lui arrive ? Elle ne va pas obéir à ce sale enfoiré, tout de même ?


    Une claque violente s’abat sur ses fesses. Elle pousse un cri de surprise et de douleur mêlées.


    – Les jambes ! ordonne Edison en frappant à nouveau au même endroit.


    Cette fois, elle obéit. Aucun homme ne lui a jamais fait ça. Aucun homme ne lui a jamais donné envie de faire ça.


    Elle ne se reconnaît plus. Elle est là, à plat ventre sur son bureau, les fesses à l’air, à la merci d’un homme dont elle n’a même pas envie…


    Là tu te mens à toi-même ; se dit-elle. Tu as envie de lui… La main droite d’Edison s’abat à nouveau sur elle. Elle serre les dents pour ne pas crier.


    Si quelqu’un passe dans le couloir et découvre ce qui se passe de l’autre côté de sa porte ? Pourquoi est-ce que ça l’excite autant ?


    Une claque plus forte lui arrache un nouveau cri. La huitième… Putain, elle les a comptées…


    – Assez ; murmure-t-elle en essayant de se soustraire aux coups.


    – Assez ? demande Edison en riant. Ouais, peut-être. Et maintenant, mademoiselle Sorensen, je vais vous baiser et vous ne pourrez plus dire que j’en ai une petite ! ajoute-t-il en grognant.


    Elle perçoit le bruissement de la fermeture Eclair qu’il descend. Elle le sent se déplacer et d’un seul coup, il est en elle.


    Un gémissement guttural s’échappe de sa bouche.


    Putain ! Il la pilonne sans merci. Elle est bientôt à deux doigts de jouir. Ses coups de reins se font de plus en plus puissants.


    – Allez, laisse-toi aller… ; ordonne-t-il en cramponnant ses hanches.


    Et elle explose autour de lui tandis qu’il jouit en silence. Il se penche dans son cou et se retire brutalement.


    – Petite bite, hein, bébé ? ironise-t-il en remontant sa braguette.


    Puis elle entend la clef tourner dans la serrure et la porte se referme derrière lui.


    Il lui faut quelques minutes pour redescendre sur terre. Elle se redresse brusquement, se précipite à la porte et la verrouille à nouveau.


    Elle a mal aux fesses… en fait, elle a mal partout ! heureusement que cet enfoiré l’a faite jouir !


    Dix minutes plus tard, elle a remis de l’ordre dans sa tenue, refait son chignon et peut quitter son bureau.


    Le couloir est vide ; elle entre dans l’ascenseur et appuie sur le bouton du sous-sol.


    Comment a-t-elle pu laisser arriver une telle chose ? Elle s’adosse à la cloison. Elle est incapable de réfléchir correctement.


    Les portes s’ouvrent dans le garage sous-terrain. Il reste quelques voitures dans le parking. Elle n’aime guère s’y trouver seule le soir. Elle regarde autour d’elle en marchant rapidement vers son coupé.


    Elle déverrouille la portière, lance son sac sur la banquette arrière et se laisse tomber sur le siège.


    Aîe ! merde ça fait mal !


    Elle appuie la nuque contre l’appui-tête et ricane. L’enfoiré ! il lui a flanqué une fessée ! Puis il l’a baisé parce qu’il n’y a pas d’autre mot…


    Elle met la clef dans le contact et aperçoit un bout de papier glissé sous l’essuie-glace. Elle soupire et sort de la voiture.


    Le feuillet est plié en deux, elle l’ouvre et plisse les yeux : « Prenez deux Ibuprofène et massez vos jolies fesses avec une pommade à l’arnica «.


    Sale enfoiré de merde !


    En plus il se paye sa tête ! Elle déchire le morceau de papier, remonte en voiture et démarre.


    Samedi après-midi, elle essaie une bonne dizaine de robes. Laquelle choisir ? Elle veut être éblouissante à ce dîner de charité.


    Il veut jouer ? Et bien, nous allons jouer ! fait-elle en se regardant dans le grand miroir de la salle d’essayage d’une boutique de luxe.


    Oui, cette robe est exactement ce qu’il lui faut ! Elle tourne lentement sur elle-même et sourit. La robe est l’œuvre d’un couturier français. Sexy et indécente à la fois…


    Tout le haut du corps est en dentelle noire. Il la moule comme une seconde peau. La dentelle descend très bas, jusqu’au creux de ses reins. Le bas en satin bruisse à chaque pas et tournoie.


    Elle se tourne vers la vendeuse et lui adresse un sourire radieux.


    – Je prends celle-ci et la robe bustier violette en satin et plumes ; dit-elle en regagnant la cabine.


    – Bien, madame.


    La femme se frotte les mains. Deux robes à plus de quinze mille dollars pièce ! Plus la cape en satin assortie.


    Une heure plus tard, elle rentre chez elle. Oh oui, Monsieur Edison, il me tarde d’être à ce soir.


    La limousine d’Henry Edison se gare à l’heure pile devant l’immeuble d’Amanda. Elle sourit au chauffeur avant de monter dans le véhicule.


    Henry l’embrasse sur le joue.


    – Tu es ravissante, comme toujours ! fait-il, un sourire aux lèvres.


    – Bonsoir, Henry ; Eleanor, je suis contente de vous voir ; rétorque-t-elle en embrassant l’épouse d’Edison.


    – Moi aussi, chérie. Comment ça se passe au bureau ?


    – Bien, Henry est un amour de patron ; dit Amanda en prenant place face au couple.


    – Allons donc ! réplique Henry en riant. C’est parce que tu es une collaboratrice parfaite !


    Amanda hausse les sourcils. Ce ne semble pas être l’avis de tout le monde, chez Edison Media ! Elle secoue la tête en songeant à Zachary.


    Que dirait son père s’il savait comment il se comporte avec elle ? Hum…


    La voiture stoppe devant l’auvent du grand hôtel où a lieu le dîner. Des journalistes se pressent sur le trottoir pour photographier les personnalités invitées du directeur de la police.


    Amanda prend la main que lui tend un voiturier et jette un coup d’œil à la foule réunie devant l’entrée du Sheraton Times Square.


    Henry la rejoint et lui tend le bras. Il se dirige vers le hall, sa femme au bras droit et Amanda au gauche. Les flashs crépitent. A l’intérieur de l’hôtel, le personnel dirige les invités vers la grande salle de réception.


    Un homme blond en smoking et nœud papillon accueille les arrivants d’une poignée de mains.


    – Henry ! fait-il en serrant la main d’Edison. Heureux que vous soyez venus ; Eleanor.


    Il se tourne vers Amanda et lui adresse un sourire éclatant.


    – George, permettez-moi de vous présenter ma collaboratrice, Amanda Sorensen. Amanda , George Stokcwell, notre chef de la police.


    – Ravie de vous rencontrer ; dit Amanda en tendant la main.


    Stokcwell se penche vers elle et dépose un baiser sur les doigts de la jeune femme.


    – Tout le plaisir est pour moi.


    Elle sourit. La soirée va être intéressante. Elle a fait sa petite enquête sur le chef de la police. Il est divorcé, ses enfants sont étudiants à l’université. On le dit très érudit et cultivé. Grand amateur d’art. Et bel homme, ce qui ne gâche rien.


    Elle dépose sa cape au vestiaire et surprend le regard de Stockwell posé sur elle. Elle prend une grande inspiration avant de suivre son patron dans la salle à manger.


    Les conversations semblent baisser d’intensité lorsqu’elle pénètre dans la pièce. Ou peut-être est-ce un effet de son imagination ?


    – Ma chère, je crois que tu as capté toute l’attention de ces messieurs ! lui dit Edison à voix basse.


    – Henry ! il y a plein de très belles femmes ce soir ! je ne suis pas au-dessus du lot ! rétorque-t-elle en riant.


    – Ne sois pas modeste ! tu es très belle… et tu le sais !


    Elle hausse les épaules. Elle ne s’est jamais considérée comme une belle femme. La robe qu’elle porte y est pour beaucoup. Et sa coiffeuse lui a fait un chignon absolument époustouflant.


    Elle se prendrait presque pour une star de cinéma, ce soir !


    Un serveur lui propose du champagne. Elle trinque avec le couple Edison tandis que son regard erre sur les invités.


    Elle aperçoit William en compagnie de son épouse Candice mais nulle trace de Zachary. Le couple vient à leur rencontre et William reste figé quelques secondes en détaillant la robe de la jeune femme.


    – Et bien ma chère, je ne sais pas qui tu as l’intention de séduire ce soir, mais … tu es divine, vraiment !


    – Candice, c’est une joie de te revoir ! dit-elle en posant une main sur le bras de l’épouse de William.


    – Amanda, bonsoir ; comment vas-tu ? Los Angeles ne te manque pas ?


    – Et bien, un peu si ; avoue-t-elle. Mais j’ai toujours aimé New York. Et puis travailler avec ton beau-père est très enrichissant.


    Et soudain, elle le voit. Magnifique dans son smoking et son nœud papillon noirs. Il dépasse d’une bonne tête la plupart des hommes présents. Il avance vers eux, le regard impénétrable.


    Il embrasse sa mère et Candice sur la joue, serre la main de son père et adresse un signe de tête à la jeune femme.


    – Amanda ; fait-il en la regardant de la tête aux pieds.


    – Bonsoir, Zachary.


    Henry regarde son fils, les sourcils froncés. Puis il se tourne vers la jeune femme, l’air interrogatif. Elle sourit en ignorant délibérément Zachary.


    La voix du chef de la police résonne dans la salle.


    – Mesdames et Messieurs, veuillez prendre place à vos tables, je vous prie.


     


    Les convives se dirigent vers le plan de table affiché à l’entrée de la gigantesque pièce. Vu le nombre de tables, il doit y avoir pas moins de trois cents invités.


    Deux autres couples se joignent à eux. Il y a un banquier d’affaires, son épouse et le directeur de cabinet du maire et sa femme.


    Les présentations faites, ils s’installent à leur table magnifiquement dressée. Amanda est assise entre Zachary Edison et le banquier, Maxwell Durmond.


    Le chef de la police s’arrête un instant à leur table avant de gagner l’estrade pour son discours de bienvenue.


    – Mademoiselle Sorensen, j’espère que vous m’accorderez votre première danse pour ouvrir le bal ? demande-t-il en souriant.


    – Avec grand plaisir ! fait-elle en ignorant le léger soupir à sa droite.


    Stockwell salue les convives, leur souhaite un bon appétit et s’éloigne.


    – Et bien dis-donc ! s’exclame Candice dès qu’il est suffisamment loin. Tu as un admirateur !


    Amanda hausse les épaules, comme pour dire «  j’ai l’habitude d’être courtisée « .


    – Et ce qui ne gâche rien, dit-elle en se penchant par dessus la table, il est plutôt bel homme …et très souriant…contrairement à certains !


    Elle jette un coup d’œil en coin à son voisin de table pour voir l’expression maussade qu’il arbore… comme toujours quand il se trouve à proximité d’elle.


    – Une idylle va peut-être naître ce soir, alors ! dit William tout sourire. Vous formeriez un beau couple ! ajoute-t-il sans regarder son frère qui le fusille du regard.


    – Vous mettez la charrue avant les bœufs, il me semble ! rétorque Amanda en secouant la tête.


    Les serveurs déposent les entrées devant chaque invité. Le dîner est exquis, les vins français un régal pour les papilles.


     


    Au moment du dessert, la voix de Stockwell résonne dans le micro. Il a organisé une vente aux enchères des plus originales. Les lots vont du baptême de l’air en hélicoptère de police à une paire de menottes ! Surprise générale parmi les convives. Mais lorsqu’il annonce que ces menottes ont orné les poignets … d’Al Capone ! des applaudissements crépitent.


    Pendant plus d’une heure, les lots sont âprement disputés. Et à la fin de la vente, le montant récolté pour les orphelins de la police est tout simplement époustouflant.


    – Dommage, j’aurais bien aimé vous passer ces menottes ! souffle soudain Zachary à l’oreille de la jeune femme.


    Elle se tourne vers lui, le toise en silence un instant avant de répliquer à voix basse :


    – Gardez vos fantasmes pour vous !


    Elle se redresse et sourit au chef de la police qui s’approche.


    – Mademoiselle Sorensen ?


    Elle se lève, lui tend la main et le suit sur la piste de danse sous les regards intrigués de nombreux invités. Certains hommes semblent figés comme des statues de sel. La robe en dentelle attire tous les yeux masculins. Stockwell enlace la jeune femme, adresse un signe de tête à l’orchestre et ils se mettent à danser sous le regard furieux de Zachary Edison.


    


     


     


     

  


  
    Chapitre 5


     


     


    Stockwell se révèle être un excellent danseur. Il lui pose des questions sur ses études, sur son poste chez Edison Media.


    – Oh quel dommage que je n’ai pas su que vous gériez le dossier Von Sidow ! fait-il en la faisant virevolter.


    – Et pourquoi donc ?


    – Parce que j’aurais exigé de discuter avec vous ! répond-il en riant.


    Amanda rit à son tour ; du coin de l’œil elle voit le regard du fils Edison braqué sur le couple qu’elle forme avec le chef de la police.


    – Ma chère, je vais devoir vous abandonner un moment, je dois faire danser mes généreuses donatrices.


    – Bien sûr !


    Il la raccompagne à sa table. A son grand soulagement, Zachary n’y est plus. Lorsqu’elle se tourne vers la piste, elle constate qu’il danse avec sa mère.


    Bien ! Elle n’a pas la moindre envie de se retrouver seule avec lui. Encore moins de danser avec lui.


    – Henry, vous ne dansez pas ? dit-elle à son patron en s’asseyant.


    – Oh tu sais, je ne suis pas un très bon danseur ; rétorque-t-il.


     


    – Foutaises ! allez, venez ! lui ordonne-t-elle en se levant et lui tendant la main.


    – Amanda !


    – Henry ! ne m’obligez pas à vous conduire de force sur la piste ! vous savez que je le ferai !


    Edison soupire, se lève à son tour et saisit la main qu’elle lui tend.


    En arrivant sur la piste, ils se retrouvent face à Eleanor et son fils. Elle hausse un sourcil de surprise et s’adresse à Amanda.


    – Et bien, ma chérie ! tu as réussi à le décider à venir danser !


    – Ma chère Elé, j’arrive toujours à obtenir ce que je veux d’un homme ! réplique la jeune femme en souriant.


    Edison l’enlace et se met à tourner autour de la piste.


    – Henry, vous êtes un fieffé menteur ! dit-elle. Vous dansez très bien !


    Il hausse les épaules et secoue la tête.


    – Tu sais parler aux hommes ! ricane-t-il.


    A plusieurs reprises, ils croisent Zachary et sa mère. Il l’ignore délibérément. Elle sourit ironiquement.


    Enfoiré !


    Dix minutes plus tard, Amanda et Henry regagnent la table. Alors qu’ils boivent du champagne, Zachary et Eleanor reviennent.


    – Ouf ! ce n’est plus de mon âge de danser comme ça ! dit Eleanor en se rasseyant. Zach, fais danser Amanda, tu seras gentil. Il faut qu’elle s’amuse avec des gens de son âge.


    La jeune femme hausse les sourcils. Oh non ! Pas ça.


    Son regard se pose sur lui. Il prend un air renfrogné. Et soudain, elle le voit sourire. Pourquoi trouve-t-il ça drôle, subitement ?


    Il se lève, baisse les yeux sur Amanda et lui tend la main. Quatre paires d’yeux sont braqués sur elle, elle ne peut pas refuser.


    Avec un soupir, elle lui prend la main et le suit sur la piste. Il l’enlace aussitôt, la serrant contre son corps. Ils dansent dans un silence pesant.


    La main droite de Zachary descend doucement jusqu’au creux de ses reins. Elle tente de s’éloigner de son corps chaud. Il assure sa prise et se penche à son oreille.


    – Vos fesses vont bien ? lui susurre-t-il d’une voix moqueuse.


    Elle le fusille du regard. Il lui adresse un sourire éblouissant.


    – Enfoiré ; murmure-t-elle entre ses dents.


    Zachary éclate de rire et resserre son étreinte. Elle sent son érection contre sa cuisse. Putain, non !


    – Tu sens dans quel état tu me mets ? demande-t-il à voix basse. J’ai très envie de te coucher sur une table, là et de te baiser.


    – Je ne suis pas certaine que les invités apprécieraient le spectacle ; réplique-t-elle froidement.


    – Sans doute, as-tu raison ; alors… on pourrait s’éclipser discrètement et trouver un coin tranquille ; propose-t-il en l’embrassant dans le cou.


    – Pas question d’aller où que ce soit avec vous… mais je suis sûre que vous trouverez une candidate disposée à satisfaire vos fantasmes parmi les convives de ce soir ; réplique-t-elle. Maintenant, ramenez-moi à la table ; ajoute-t-elle sèchement.


    – Non, nous allons terminer cette danse et … nous allons sortir de cette salle, main dans la main…


    A cet instant, les dernières notes du morceau se perdent dans les applaudissements.


    Edison prend la main de la jeune femme et l’entraîne vers les portes. Ses doigts enserrent les siens tellement fort qu’elle grimace.


    Il jette un coup d’œil dans le hall, avise le couloir qui mène à la salle de sport et s’y engage.


    Il ouvre plusieurs portes avant de trouver une cabine de massage équipée d’une table en cuir recouverte d’un drap blanc.


    Il la pousse dans la petite pièce et verrouille derrière lui.


    Il plisse les yeux tout en la déshabillant du regard.


    Un regard de prédateur. Un regard de chasseur…


    – Tu es très belle, ce soir…


    Il fait un pas vers elle. Elle recule et se heurte à la table. Sa respiration s’accélère. Il est maintenant tout près. Elle sent son parfum épicé. Elle ferme les yeux.


    Non, elle ne veut pas ça. Cet enfoiré la traite comme si elle était à sa disposition. Pour qui se prend-il ?


    Il pose une main sur sa joue, caresse ses lèvres. Encore un pas et il la touche.


    Son corps est en train de vivre sa propre vie. Son cerveau dit non quand il dit oui. Elle a chaud, elle frissonne. Elle a les jambes en coton.


    Zachary l’attire à lui et soulève son menton pour l’embrasser. Ses lèvres se posent sur les siennes, sa langue envahit sa bouche.


    Il fait descendre ses mains sur les fesses d’Amanda, les pétrit. Soudain il soulève le bas de la robe, la fait remonter jusqu’à sa taille.


    – Pas de culotte ? murmure-t-il contre sa bouche.


    Il la soulève dans ses bras, l’assoit sur la table de massage et descend la fermeture Eclair de son pantalon de smoking.


    Et il la pénètre d’un coup.


    – Ah…


    – Chut…


    Elle met ses jambes autour de sa taille, se renverse en arrière et pose les coudes sur le cuir de la table. Il la prend par les hanches, s’enfonce plus profondément en elle.


    Ce n’est pas ce qu’elle avait prévu pour la soirée. Elle avait eu l’intention de s’amuser… mais pas avec lui.


    Et pour l’heure, elle est dans cette cabine, assise sur une table de massage et Zachary Edison est en train de lui faire perdre la tête.


    Il l’attire contre lui, se retire soudain pour la retourner. Elle est maintenant dos à lui. Il la pénètre à nouveau et elle est sur le point de jouir.


    – Alors, bébé, tu aimes ? susurre-t-il à son oreille. Répond-moi...


    – Oui… souffle-t-elle d’une voix éraillée.


    Un grognement dans son dos.


    Elle est à nouveau couchée sur une table et elle …adore ça !


    Edison passe une main sous elle ; ses doigts encerclent son clitoris et elle se laisse aller. Ses muscles se crispent autour de lui , il jouit à son tour en serrant les dents.


    Il se penche au dessus d’elle, dépose un baiser sur son épaule .Ils restent plusieurs minutes sans bouger, le temps de reprendre leur respiration. Il se retire doucement.


    – C’est bon avec toi, bébé…


    Il l’aide à se relever, la maintient contre lui. Elle sent son cœur battre contre son dos, son érection contre ses fesses.


    Il n’a pas l’air de vouloir débander…


    – Si nous quittions la soirée ? demande-t-il en l’embrassant sous l’oreille. J’ai encore très envie de toi, bébé…on pourrait aller chez moi ? c’est tout près d’ici.


    – Je croyais que tu n’emmenais jamais de femme chez toi, rétorque-t-elle d’un ton sarcastique.


    – Rarement, en effet ; je peux faire une exception pour toi…


    Elle sourit au mur. Elle non plus n’a pas envie de s’arrêter là.


    – D’accord ; s’entend-elle dire.


    – D’accord ? demande-t-il surpris.


    Elle hoche la tête. Elle est loin d’être rassasiée. Il fait redescendre la robe sur elle, remonte sa braguette et déverrouille la porte.


    Cinq minutes plus tard, ils apparaissent à l’entrée de la salle de réception. Zachary la conduit à leur table.


    – Je raccompagne Amanda ; déclare-t-il tandis qu’elle récupère sa pochette.


     


    Quatre paires d’yeux se posent sur lui puis sur la jeune femme. Amanda sourit à son patron, embrasse son épouse et adresse un signe de main à William et Candice.


    Zachary la prend par le coude et le couple se dirige vers la sortie sous les regards éberlués de sa famille. Le trajet en voiture dure à peine dix minutes.


    Edison possède un duplex dans un immeuble de vingt étages. Il gare son coupé sur un emplacement de quatre places, coupe le moteur et descend de voiture.


    Il la contourne et tend la main à la jeune femme. Il n’a pas dit un mot depuis qu’ils ont quitté la soirée. Dans l’ascenseur, il la scrute l’air impassible.


    A quoi pense-t-il ? se demande Amanda mal à l’aise. Regrette-t-il de l’avoir invitée chez lui ?


    Les portes s’ouvrent sur un vestibule éclairé par la lune à travers une rotonde. Il lui prend la main, l’entraîne dans un long couloir.


    Ils traversent une grande pièce, montent des marches métalliques et arrivent sur un balcon qui court tout le long de la pièce.


    Edison ouvre une porte, appuie sur un interrupteur et referme la porte derrière eux.


    La chambre est spacieuse, meublée d’un lit XXL à barreaux en laiton, d’une commode laquée noire et d’un fauteuil en cuir à haut dossier.


    Amanda inspire brusquement. Elle tourne lentement sur elle-même. Edison se tient derrière elle. Il a défait son nœud papillon, déboutonné les premiers boutons de sa chemise. Il est sexy en diable.


    Elle s’approche de lui, les yeux sur sa bouche. Elle a envie de la sentir sur elle. Elle est tout près maintenant ; il la regarde sans mot dire.


    Amanda pose le bout de ses doigts sur ses lèvres, les caresse doucement. Il a une belle bouche. Il l’entrouvre. Sa respiration s’accélère. Il embrasse les doigts de la jeune femme. Elle insère son index entre ses lèvres. Il suce le doigt.


     


    – Ote ta robe… je veux te voir ; ordonne-t-il d’une voix douce.


    Elle recule d’un pas, passe ses mains dans son dos et fait glisser le zip de la robe. Elle se tortille pour s’extirper de la dentelle. La robe tombe au sol. Elle ne porte plus que des bas à large jarretelle en dentelle et ses escarpins.


    Les pupilles d’Edison se dilatent. Il inspire brusquement, passe sa langue sur ses lèvres.


    – Putain, tu es… si belle.


    Il détaille le corps nu devant lui, les cuisses musclées, la taille fine au dessus de hanches arrondies. Son regard s’attarde sur les seins ronds avant de remonter jusqu’au visage.


    Il avance d’un pas, pose sa main sur la joue d’Amanda et la caresse avec douceur. Elle tend les mains vers sa veste, la fait glisser sur ses épaules musclées.


    Elle attrape la chemise fine, la déchire et la laisse tomber au sol. Puis elle s’agenouille et entreprend de défaire ses chaussures.


    Il ne porte plus que son pantalon de smoking. Elle détache la boucle de ceinture, descend le pantalon lentement en même temps que le boxer.


    Son sexe se dresse comme un ressort. Elle lève les yeux vers lui. Il la regarde les lèvres entrouvertes.


    Elle lit le désir sur son visage, un désir animal… Et soudain, elle lèche la verge gonflée, suçote le gland avant de l’enfouir entièrement dans sa bouche.


    Un grognement sourd accompagne son geste. Il lui prend la tête à deux mains et fléchit les jambes.


    – Putain… laisse-t-il échapper d’une voix basse et rauque.


    Lorsqu’il jouit dans sa bouche, il renverse la tête en arrière.


    Allongée sur le ventre, Amanda sommeille. Il est quatre heures du matin et Edison lèche son dos, suivant sa colonne vertébrale de bas en haut.


    – Tu n’as pas envie de dormir ? souffle-t-elle d’une voix éteinte.


    – Non, je ne peux pas me rassasier de toi ; répond-il.


    – Mm…


    – Amanda, bébé ? murmure-t-il à son oreille.


    Pas de réponse. Il s’écarte légèrement, écoute sa respiration. Elle est régulière. Elle dort…


    Il sourit, se redresse, tire la couette sur eux et passe un bras autour de sa taille. Quelle soirée. Elle est une des rares femmes qu’il ait ramenées chez lui.


    D’habitude, il raccompagne ses conquêtes chez elles, les baise et rentre dormir chez lui. D’ailleurs, il couche rarement deux fois avec la même femme.


    Sa réputation dans l’entreprise est loin d’être usurpée. Il s’en moque éperdument. Passer pour un queutard lui est totalement indifférent. Il estime n’avoir aucun compte à rendre à qui que ce soit en ce domaine.


    Mais ce soir, Amanda est dans son lit. Il l’a déjà baisée …tiens, il n’a pas fait le compte depuis qu’il l’a fessée sur son bureau …


    Ce souvenir le fait à nouveau bander… qu’est-ce que c’était bon ! Ce soir aussi, c’était bon …plus que bon…


    Il soupire. Putain, il ne va pas arriver à dormir, s’il continue à penser à ça… Il se lève sans bruit, passe dans la salle de bains et ouvre l’eau en grand dans la cabine de douche.


    Son excitation retombe légèrement. Il regagne son lit et se glisse sous la couette. Amanda dort toujours, elle s’est retournée.


    Un rayon de lune est posé sur sa poitrine.


    Non, ne la regarde pas ! Il lui tourne le dos et ferme les yeux.


    Le soleil passe à travers les stores. Il fait chaud, très chaud.


    Elle ouvre péniblement les yeux. Elle ne peut pas bouger. Zachary dort encore. Sa tête est posée dans son cou, son bras gauche repose sur sa taille.


    Et… elle sent son érection contre sa cuisse. Même dans son sommeil, il bande !


    Elle tourne la tête vers le chevet et jette un coup d’œil au réveil. Onze heures passées.


    Avec délicatesse, elle le repousse. Il marmonne dans son sommeil. Elle sort du lit, enfile sa chemise et passe dans la salle de bains.


    Elle a une tête épouvantable. Ses cheveux partent dans tous les sens, son maquillage a coulé. Elle fouille les tiroirs à la recherche de coton. Dans une boîte, elle déniche des lingettes démaquillantes ! Tiens !


    Puis elle passe sous la douche. Plusieurs gels douche sont posés sur une étagère. Des marques françaises pour la plupart.


    Elle sourit… Habit Rouge ! Elle s’enduit de gel, le fait mousser sur son corps. Elle ronronne de plaisir et sursaute quand deux mains se posent sur ses hanches.


    – Besoin d’aide ? murmure-t-il en se penchant à son oreille.


    – Pour quoi faire au juste ?


    – Mm…


    Il fait glisser ses doigts sur les seins ronds, titille les pointes qui se dressent. Elle ferme les yeux, cambre le dos et gémit.


    Les mains viriles la lavent en douceur. Les longs doigts la massent en cercles, le long de son dos, passent sous ses aisselles, contournent le nombril et glissent entre ses cuisses.


    – Mm…


    – C’est bon ? susurre-t-il.


    – Oui ; souffle-t-elle en écartant les jambes.


    Sa caresse se fait plus profonde, son pouce droit encercle son clitoris. Il sent le frisson qui la parcourt de la tête aux pieds.


    Son corps répond à la moindre de ses caresses, au moindre frôlement. Il accélère le va et vient de ses doigts.


    – Ah…


    – Oui, bébé, je veux t’entendre…


    De son bras gauche passé autour de sa taille, il la presse contre son corps. Elle passe ses mains dans ses cheveux, tire dessus.


    – Zachary ; fait-elle dans un souffle.


    – Oui, bébé… laisses toi aller…


    Elle tremble, ses jambes se raidissent et elle jouit autour de ses doigts. Il la maintient encore plus fort quand ses jambes se dérobent sous elle. Elle a à peine le temps de redescendre sur terre qu’il la retourne, la soulève contre la céramique de la douche et s’enfonce en elle.


    Elle passe ses jambes autour de ses hanches. Sa bouche cherche la sienne, leurs langues se mêlent dans un baiser impérieux.


     


    Dix huit heures, dimanche. Ils ont passé la journée au lit. Amanda étire ses membres rompus. Ils ont déjeuné sur le pouce et sont remontés dans la chambre.


    Putain, cet homme est insatiable. Même Jason ne l’a jamais faite jouir autant de fois en si peu de temps. Elle soupire en regardant le plafond.


    Il lui faut rentrer chez elle. Elle se tourne vers l’homme allongé à son côté. Zachary Edison. Le plus bel enfoiré que la terre n’ait jamais porté. Le queutard macho, imbu de sa personne. Egocentrique au possible… est endormi là auprès d’elle.


    Le drap recouvre à peine son ventre. Elle admire son corps musclé, les abdos finement sculptés. Sa poitrine se soulève régulièrement.


    Dans son sommeil, il a l’air tellement calme, doux…il sourit presque.


    Qu’est-ce que tu fais là? se demande-t-elle. Comment a-t-elle pu se laisser entraîner dans … quoi ? une liaison, avec lui ? Elle sait parfaitement qu’il n’entretient pas de relation à long terme avec une femme.


    Il change de maîtresse comme il change de chemise. Pourquoi ferait-il exception pour elle ?


    Elle sort doucement du lit. Elle doit se rhabiller. Elle a un dossier à étudier pour lundi après-midi.


    Leur chaîne de télévision assure le reportage du défilé de mode de Sarah Hutchinson. C’est la nouvelle coqueluche de la mode.


    Cette jeune fille est douée, très douée.


    Elle dessine des tenues originales sans être importables. Et le défilé a lieu jeudi soir dans un grand hôtel new-yorkais.


    Henry lui a demandé d’assurer la totalité du contrat. Elle s’est chargée de tout avec le directeur commercial de l’hôtel.


    Elle enfile la robe en dentelle, descend au rez-de-chaussée. Au moment où elle fouille dans sa pochette à la recherche de son calepin, la voix d’Edison la fait sursauter.


    – Tu pars ?


    – Zach, je ne vais pas aller au travail demain dans cette tenue ! et je dois revoir le dossier Hutchinson.


    – Je te ramène ; décide-t-il en enfilant un tee-shirt.


    Il la rejoint dans le séjour, vêtu d’un jean griffé et d’un polo noirs. En tenue casual, il est encore plus sexy.


    – Quoi ? fait-il avec un sourire en coin.


    Elle hausse les épaules, enfile sa cape et le fixe en silence. Il s’approche d’elle, lui saisit le menton avec deux doigts et se penche pour l’embrasser.


    – Zach, il est tard… si on remet ça, tu ne me ramèneras jamais chez moi.


    – Je n’ai pas envie de te voir partir… ce week-end a été…


    Il s’interrompt au milieu de sa phrase. Qu’est-ce qu’il n’arrive pas à dire ? Il lui prend la main, l’entraîne vers le vestibule.


    Dans l’ascenseur, il reste silencieux. Il lui ouvre la portière de son coupé, prend place sur le siège en cuir et met le moteur en route.


    Trente minutes plus tard, il la dépose devant son immeuble. Il sort de la voiture, la contourne et tend la main pour l’aider à sortir.


    Sur le trottoir, il la regarde, l’embrasse sur la joue.


    – A demain, au bureau ?


    Puis il remonte en voiture et la laisse plantée là, abasourdie.


     


     

  


  
    Chapitre 6


     


    


    A huit heures trente pile, Amanda pénètre dans un des ascenseurs de la tour Edison. Elle a passé la moitié de la nuit à tourner et retourner dans son lit.


    Elle n’a pas eu de nouvelle de Zachary depuis qu’il l’a déposée devant chez elle. Elle s’appuie contre la paroi du fond. La cabine est bondée. Elle sourit à une secrétaire du service juridique.


    Perdue dans ses pensées, elle entend à peine le tintement de la cloche. Les portes s’ouvrent sur le palier du dix-huitième étage.


    – Amanda ? lance Maggie.


    – Euh… désolée, j’étais dans la lune. Bonjour, Maggie, comment allez-vous ?


    – Bien vous allez l’air fatiguée, mon petit ; fait la secrétaire d’Edison. Vous travaillez trop. Alors ce dîner de charité, c’était bien ? ajoute-t-elle.


    – Oui, je ne connaissais pas le chef de la police. C’est un homme charmant ; répond Amanda en ouvrant la porte de son bureau .Henry est arrivé ?


    – Pas encore, mais il ne devrait pas tarder. A plus tard ?


    – D’accord.


    La jeune femme entre dans son bureau, ôte son trench en cuir et le range dans l’armoire.


    Elle allume son PC, espérant avoir un mail de Zachary. Il devrait être en plein ciel ; il participe à un séminaire à Boston.


    Il doit être absent pour quatre jours. Aucun signe de lui, ni message, ni appel.


    Bien, ça a le mérite d’être clair. Elle consacre sa matinée au dossier Hutchinson. Brandon réalisera les prises de vue, un photographe sera là également pour la presse papier.


    A douze heures trente, elle rejoint Maggie dans la cuisine de l’étage. Elle aime bien déjeuner avec la secrétaire de direction. Elle lui raconte les potins de l’immeuble.


    – Vous avez l’air soucieuse ; lui dit-elle en scrutant la jeune femme.


    – Non, tout va bien.


    – Allons mon petit, je vous connais depuis des années ! quelque chose vous tracasse, ça se voit.


    Amanda sourit en piquant dans une feuille de salade. S’il existe une personne sur terre à qui il ne faut pas se confier, c’est bien Maggie Anderson. Elle est gentille mais c’est une vraie pipelette.


    – J’ai travaillé tout le week-end ; ment-elle. Je crois qu’un peu de repos ne me ferait pas de mal.


    Elle lui demande des nouvelles de sa fille qui vit en Australie. La secrétaire part au quart de tour. Elle lui parle de ses petits-enfants qu’elle ira voir pour les prochaines vacances.


    Elle est intarissable et cela la détourne de sa curiosité…


    Lorsqu’elle jette un coup d’œil à sa montre, il est presque dix huit heures. La journée est passée sans qu’elle ne s’en aperçoive.


    Au moins, elle n’a pas eu le temps de se poser des questions au sujet de sa relation avec Zachary. Pendant la réunion de début d’après-midi, elle a surpris à plusieurs reprises le regard d’Henry posé sur elle.


    Elle lui a souri à chaque fois. Puis elle s’est éclipsée rapidement.


    Elle ne tient pas à devoir répondre à ses questions.


     


    Bien qu’elle doute qu’il soit du genre à s’immiscer dans la vie privée de sa collaboratrice.


    Henry Edison est un homme discret, elle le sait.


    Elle éteint son ordinateur, enfile sa veste et se prépare à sortir lorsque l’on frappe à sa porte.


    – Entrez ; dit-elle en refermant l’armoire.


    – Amanda, je ne te dérange pas ? demande son patron en la dévisageant.


    – Bien sûr que non, Henry.


    – Je voulais te parler mais tu es partie si vite.


    Aîe…


    – Tout va bien ? demande-t-il.


    – Oui.


    – Amanda, tu sais que tu peux me parler, si tu as un souci quelconque ; commence-t-il soudain mal à l’aise.


    – Henry, je sais…tout va bien, qu’est-ce qui vous fait penser le contraire ?


    Edison la fixe un moment en silence. C’est délicat… Il connaît la réputation de son fils. On parle de lui dans les étages.


    – Je ne voudrais pas paraître curieux mais… je me pose des questions au sujet de Zachary et toi… je sais comment il agit avec les femmes, je voulais m’assurer que tu vas bien.


    Amanda inspire un grand coup. Est-ce qu’elle va bien ? A vrai dire, pas vraiment. Son attitude hier soir lui a laissé un sentiment désagréable.


    Il s’est conduit comme elle imaginait qu’il le faisait avec toutes les femmes…


    – Henry, ce qui s’est passé entre votre fils et moi n’interfèrera pas dans mon travail ; dit-elle au bout d’un moment. Je suis une professionnelle, je ne vais pas laisser ma vie privée empiéter sur le boulot, vous n’avez pas de souci à vous faire.


    – Ce n’est pas ce que je voulais dire ; rétorque-t-il. Je parlais de toi.


    Amanda hoche la tête.


    – Je vais bien, Henry. Merci de vous inquiéter, mais c’est inutile.


    – Bien, je vais te laisser alors ; dit-il d’un ton peu convaincu.


    – Bonsoir… et merci.


    Edison lui sourit et tourne les talons. Elle reste encore un instant debout au beau milieu de son bureau, incapable de bouger.


    Non, elle ne va pas bien. Et elle le sait. Putain, elle ne va pas laisser ce salaud queutard bousiller son cœur ?


    Elle ferme les yeux, s’oblige à respirer lentement pour se calmer. Puis elle sort de son bureau et le verrouille…


    Jeudi soir, c’est la grande effervescence. Le Sheraton Times Square a mis une immense salle de réception à disposition. Un podium a été monté pour permettre aux mannequins de défiler. De lourdes tentures cachent l’arrière de l’estrade.


    Des chaises ont été disposées tout le long du défilé. Amanda en robe de cocktail noire donne les dernières directives au photographe.


    Le long d’un des murs, se dresse un buffet somptueux.


    Bref, la soirée s’annonce sous les meilleurs auspices.


    Amanda passe derrière l’estrade. Des portants supportent les collections. Les maquilleurs et coiffeurs s’agitent autour de filles plus belles les unes que les autres.


    Elle jette un coup d’œil aux robes de soirée.


    – Celle-ci vous irait très bien ; fait une voix jeune dans son dos.


    Elle se retourne vers la jeune styliste.


    – Sauf que je n’ai pas la silhouette des tops présents ce soir ! réplique-t-elle en riant.


    – Allons donc ! vous avez un corps parfait ! je me ferai un plaisir de créer un modèle pour vous… choisissez celui qui vous plaît.


    – Merci, Sarah… je veux d’abord voir le défilé.


    La créatrice sourit et se dirige vers une table de maquillage. Amanda regagne la salle. Les invités sont arrivés. Elle reconnaît quelques journalistes de mode, des femmes de la haute société new-yorkaise… Tiens, Candice et William Edison… Elle s’approche du couple.


    – Bonsoir, je ne te savais pas amateur de ce genre de manifestation ; s’étonne-t-elle en embrassant Edison sur la joue.


    – Candice voulait absolument voir cette créatrice de mode ! il paraît que ses robes sont magnifiques ; réplique-t-il en haussant les épaules.


    – Tu as raison, je viens de voir des modèles superbes ! dit Amanda à la jeune femme.


    – Tu pourras me la présenter ? demande Candice.


    – Bien sûr, elle est très sympathique.


    – Super !


    Le couple prend place sur des chaises en velours prune. William se penche soudain vers Amanda :


    – Ça se passe bien avec Zach ? murmure-t-il à son oreille.


    Elle hausse les sourcils de surprise. Ils se sont donné le mot ou quoi, avec son père ?


    – Will, ça ne te regarde pas.


    – Excuse-moi, je ne voulais pas être indiscret. C’est juste que mon frère a une sale réputation…


    Elle le scrute un instant avant de répondre :


    – Il n’y a rien à dire.


    Et elle reporte son attention sur les personnes qui prennent place de l’autre côté du podium. Pendant tout le défilé, des flashs crépitent, des applaudissements fusent.


    La collection est vraiment réussie. La jeune styliste apparaît enfin sur le podium accompagnée de tous les mannequins.


    Après une standing ovation qui n’en finit pas de durer, elle convie ses invités à se diriger vers le buffet. Amanda, coupe de champagne à la main fait les présentations.


    – Candice et William Edison, Sarah Hutchinson.


    Le couple serre la main de la jeune femme. Ils partent aussitôt dans une discussion animée. Amanda en profite pour s’éloigner un peu.


    Brandon s’approche.


    – Bien, quelle soirée ! fait-il. C’a été parfait. Le reportage a été diffusé en direct. Aucune anicroche.


    – Parfait ; rétorque-t-elle en souriant.


    – Vous avez un moment pour prendre un verre ?


    Elle hausse les sourcils.


    – Euh… c’est gentil, mais je dois me lever tôt demain…une autre fois, peut-être ?


    Le réalisateur hausse les épaules, visiblement dépité.


    – D’accord, bonsoir.


    Amanda le regarde s’éloigner. Les coucheries au boulot, ça va bien. Elle vient de donner. A cet instant, elle se demande si elle n’aurait pas dû rester en Californie. Sa vie était bien rangée, toute tracée, bien tranquille. Trop tranquille ?


    Pas de Zachary Edison… quel enfoiré celui-là ! Silence complet ! Salaud…


    Elle jette un dernier coup d’œil aux invités et quitte la salle. Un voiturier fait un signe de tête et son coupé se gare devant elle, quelques minutes plus tard.


    Elle jette sa pochette sur un canapé et se laisse tomber sur le cuir. Il doit être rentré de Boston. Mais il ne lui a toujours pas donné signe de vie.


    Elle rallume son smart phone, ouvre sa messagerie. Vide. Pas d’appel manqué, non plus. Connard… Elle se lève finalement, gagne la mezzanine et se déshabille.


    Une fois allongée dans son lit, elle regarde le plafond sans le voir. Bien, il va pouvoir ajouter ton nom à son tableau de chasse ! fait-elle à haute voix.


    Bravo, Amanda, bien joué ! tu t’es faite baiser dans tous les sens du terme…pour une femme intelligente !


    Elle roule dans son lit, empoigne un oreiller et enfouit son visage dedans.


    Pourquoi est-ce que ça fait si mal ? Elle n’est même pas amoureuse de lui !


    Elle regarde les heures s’égrener sur le réveil. L’aube pointe. Une lueur grisâtre filtre dans la chambre.


    Tiens, il pleut. Elle se lève, furieuse. Elle a réussi à dormir… quatre heures ?


    Elle descend dans le séjour. Elle a un rendez-vous à seize heures avec le directeur d’une entreprise de construction. Le dossier est prêt.


    Elle peut se permettre d’arriver tard au bureau, ce matin…


    La porte de l’ascenseur s’ouvre au dix huitième. Il est neuf heures quinze. Elle salue les filles derrière le comptoir d’accueil.


    Maggie la hèle au passage.


    – Ce défilé hier soir ! superbe… vous avez dû vous régaler ! ces robes, si seulement j’étais plus jeune !


    Amanda sourit… il faudrait aussi être plus mince !


    Merde ! qu’est-ce qui me prend ?  Je n’ai pas assez dormi, mais est-ce une raison pour être méchante, même en pensées ? se dit-elle en gagnant son bureau.


    Elle secoue la tête, allume son ordinateur et s’assoit sur le siège en cuir. Puis elle fait pivoter le fauteuil vers la baie vitrée.


    Tu as assuré à ton patron que ta vie privée n’interfèrerait pas dans ton travail ! et voilà que c’est tout le contraire. Tu laisses ce salaud envahir ton esprit… au point de ne plus avoir les idées claires.


    Elle ferme les yeux, au bord des larmes.


    – J’ai besoin d’un café ! fait-elle à voix haute.


    Elle se relève, ouvre l’armoire chinoise et choisit une dosette. La caféine devrait la secouer un peu. Elle regarde le liquide noir couler dans la tasse.


    Il faut te reprendre, ma fille ! se dit-elle en secouant la tête.


    A quatorze heures trente, elle a un coup au cœur en entrant dans la salle de conférence.


    Zachary Edison est là. Magnifique dans un costume gris souris, chemise blanche et cravate grise. Il est en grande discussion avec son père. Elle salue les deux hommes d’un sourire et s’assoit à la grande table.


    Elle se plonge aussitôt dans le dernier exemplaire de Fashion. Les photos du défilé sont splendides.


    On l’aperçoit même lors de la réception.


    Sarah Hutchinson a remporté un beau succès. Amplement mérité.


    Henry se gratte la gorge et la fixe.


    – Bonjour, patron. Belles photos ; dit-elle d’une voix sans émotion.


    – En effet, ça s’est bien passé hier soir ?


    – Oui, j’ai croisé Will et Candice au défilé. C’était vraiment très réussi. Cette fille ira certainement très loin.


    – Bon, tu es prête pour rencontrer Alexander ? demande-t-il en passant au dossier du jour.


    – Oui, je le vois à seize heures, je pense pouvoir le convaincre de nous laisser carte blanche. Il a besoin de moderniser l’image de marque de sa société, je pense que ma proposition peut lui plaire.


    – Bien, passons au reste alors.


    Pendant toute la réunion, Amanda s’efforce d’ignorer l’homme assis à la droite d’Henry. Elle garde les yeux fixés sur l’écran plasma bien après la fin du film de présentation du défilé.


    – Henry, je dois y aller ; dit-elle soudain.


    – D’accord, tu repasses par ici, si tu ne finis pas trop tard ? j’aimerais avoir un résumé rapide de ton entretien.


    – Ok.


    Elle se lève, salue d’un signe de tête et sort de la salle sans un regard pour Zachary. Dans son bureau, elle prend le dossier Alexander et quitte l’immeuble.


    Les bureaux du constructeur se trouvent à une dizaine de blocs de là. Elle a préféré prendre un taxi. Conduire en plein Manhattan au milieu de la journée s’avère être digne du parcours du combattant.


    Elle arrive quelques minutes à peine avant l’heure du rendez-vous. Une secrétaire rousse et plutôt jolie l’accueille dans un hall aux murs couverts de photos des réalisations d’Alexander.


     


    De splendides villas, des entrepôts reconvertis en logements chics…


    Alexander la reçoit dans un grand bureau moderne au mobilier dépouillé. Une table de travail en bois sombre, un fauteuil en cuir noir devant une baie vitrée qui donne sur l’Hudson.


    Dans un coin de la pièce, deux canapés Chesterfield et une table basse du même bois que le bureau.


    – Mademoiselle Sorensen, ravi de vous revoir. Asseyez-vous ! dit-il en désignant un canapé. Un café ?


    – Volontiers.


    Il se dirige vers son bureau, enfonce une touche et commande deux cafés. Un instant plus tard, la jeune fille rousse entre avec un plateau.


    – Posez-le là et qu’on ne me dérange pas, Mandy, s’il vous plaît.


    La secrétaire hoche la tête et sort.


    – Bien ; je vous écoute.


    Il lui faut à peine trente minutes pour le convaincre. Elle lui a fait son laïus, montré les plaquettes qu’elle compte envoyer aux clients potentiels et le clip vidéo détaillant les réalisations qu’il a déjà faites.


    Lorsqu’elle quitte ses bureaux, elle sait qu’elle l’a mis dans sa poche. Elle flâne un moment avant de repartir pour son bureau.


    Elle hésite encore sur la conduite à tenir avec Zachary. Pendant toute la réunion de début d’après-midi, elle a senti son regard sur elle.


    A lui de faire le premier pas. Elle ne bougera pas le petit doigt pour lui. Le taxi la dépose une heure plus tard. En pénétrant dans le hall, elle est soudain prise par l’angoisse.


    Pourquoi ? Il est tard. Il ne devrait plus être au bureau. Elle sort de l’ascenseur. Le couloir du dix huitième est désert.


    Elle se dirige droit sur la porte d’Henry Edison. Elle frappe et entre.


     


    – Alors, comment s’est passé ton rendez-vous ? demande-t-il aussitôt.


    – Bien, j’ai obtenu son accord sur tout.


    Edison sourit. Elle serait capable de vendre une paire de lunette de vue à un aveugle.


    – Voilà, la première mouture du contrat ; fait-elle en tendant le dossier à son patron.


    – Rentre chez toi, tu as l’air fatiguée ; propose-t-il en saisissant la chemise.


    – Oui, bonne soirée, Henry. A demain.


    Elle sourit et sort du bureau. En regagnant le sien, elle songe à appeler Margaret. Elle a très envie d’aller boire un verre entre copines.


    La semaine a été éprouvante. Le silence de Zachary l’a minée, littéralement. Elle ne pensait pas éprouver quoi que ce soit de positif pour cet homme. Et à bien y réfléchir, elle craint de tomber amoureuse de ce salaud.


    Elle ouvre sa porte et reste figée. Il est là. Assis dans son fauteuil à jouer avec un stylo.


    – Salut ; fait-il en levant les yeux vers elle.


    – Que fais-tu ici ? demande-t-elle froidement.


    Zachary se lève, contourne le bureau et s’approche d’elle. Il referme la porte dans son dos et la verrouille. Elle ne bouge pas.


    – Je t’ai posé une question.


    – J’ai entendu, bébé ; répond-il en se plantant devant elle.


    Il tend une main vers elle. Elle recule instinctivement.


    – Amanda… j’ai essayé de … de penser à autre chose…je n’ai pas pu ; commence-t-il. Tu sais quel genre d’homme je suis, je ne veux pas m’attacher …je n’ai jamais voulu d’une relation suivie avec qui que ce soit.


    Elle lève les yeux vers lui. Il a l’air tellement sincère. Pour une fois !


    – Mais avec toi, c’est différent. Dès que je regarde une autre femme, c’est toi que je vois. Quand je m’endors, c’est toi que je rêve d’avoir à mes côtés, dans mon lit… j’aimerais essayer…

    Amanda fronce les sourcils. Essayer quoi, une relation à long terme ?


    – Zach, je ne sais pas…


    Il fait un pas vers elle. Son parfum épicé emplit ses narines. Ses yeux se posent sur sa bouche. Elle crève d’envie qu’il l’embrasse. Sa colère a fondu comme neige au soleil.


    Il se penche vers elle ; ses lèvres frôlent les siennes. Elle attrape ses cheveux, l’attire à elle et leurs bouches se joignent.


    Un grognement sourd lui échappe. Il la prend par les cuisses, la soulève contre la porte. Elle met ses jambes autour de ses hanches et elle oublie tout.


    Tout sauf la douce chaleur qui envahit son corps.


    Il l’embrasse dans le cou, lui lord le lobe de l’oreille.


    – Bébé… j’ai pensé à toi toutes les nuits… ; murmure-t-il.


    Elle renverse la tête en arrière pour lui offrir sa gorge. Elle gémit sous ses caresses, détache la ceinture de sa robe et la laisse glisser au sol.


    Il prend ses seins dans ses mains, pince les tétons.


    – Ah…


    – Chut, bébé… sens comme c’est bon…


    – Zach… ; fait-elle d’une voix rauque… prends-moi s’il te plaît…


    – Nous avons tout notre temps, bébé…


    Elle sent son érection contre son sexe humide. Il se frotte contre elle, provoquant des frissons dans tout son corps.


    Ils ne sont plus que gémissements, halètements ; s’embrassant, se mordant, seuls dans leur bulle.


    Et lorsqu’il se débraguette enfin et qu’il la pénètre, elle jouit instantanément.


     


     


     

  


  
    Chapitre 7


    


     


    Dans l’ascenseur, il l’enlace.


    – Sais-tu que tu me rends fou ? lui demande-t-il en la repoussant doucement contre la paroi métallique.


    Elle sourit. Ils ont testés toutes les surfaces, tous les meubles de son bureau et il n’en a pas assez ?


    – Quatre jours sans toi… tu crois que je suis un adepte de l’abstinence ? dit-il avec un sourire en coin.


    – Je n’en ai pas l’impression ; rétorque-t-elle.


    Il appuie sur le bouton stop. La cabine s’immobilise avec une secousse.


    – Tourne-toi ; ordonne-t-il doucement.


    Elle obéit et se retrouve plaquée contre la paroi en acier. Il glisse une main devant elle, introduit deux doigts et recommence à faire aller et venir ses doigts.


    Une sonnerie retentit soudain dans l’ascenseur. Zachary ouvre un boîtier et saisit le téléphone.


    – Oui, Chad ? non une fausse manœuvre de ma part ; dit-il au garde de la sécurité. Bonsoir.


    Il remet l’ascenseur en marche et la porte s’ouvre enfin dans le garage sous-terrain.


    – Tu as ta voiture ? demande-t-il.


    – Oui… tu veux conduire ?


    – Avec plaisir… tu pourrais me faire une petite pipe…


    – Et risquer d’avoir un accident ? tu plaisantes !


    – Dommage, j’ai toujours rêvé qu’une femme me fasse ça en voiture !


    Il déverrouille les portières, contourne la voiture pour la faire monter et prend place sur le siège conducteur. Il doit le repousser au maximum pour allonger ses grandes jambes. Le moteur ronronne dès qu’il met le contact.


    Il sourit, embraye et fonce vers la barrière métallique.


    – Waouh ! j’aime bien ta caisse ! fait-il en s’engageant dans la circulation.


    – Oui, moi aussi et j’aimerais bien qu’elle reste entière ! s’exclame-t-elle en riant.


    Il hausse les épaules et rit à son tour.


    Amanda observe son profil en douce. Quel retournement de situation ! Aucune nouvelle pendant quatre jours. Pas un appel, pas un mail…et il réapparaît comme une fleur et il la baise comme un … obsédé qu’il est ! Contre le mur de son bureau, sur le canapé, sur sa table de travail en verre… et pour un peu, dans l’ascenseur.


    C’est ce qui s’appelle un retour en fanfare ! Et la soirée ne fait que commencer…


    Edison gare le coupé à côté de son SUV.


    – Tu n’as rien de prévu ce week-end, j’espère ? fait-il en descendant de voiture.


    – Pourquoi ? tu comptes me séquestrer ?


    – Exactement ; nous avons quatre longs jours à rattraper !


    – J’ai juste un rendez-vous demain à dix sept heures au bar du Sheraton, pour finaliser un contrat, je n’en aurai que pour une petite heure…


    – D’accord.


    Elle lui jette un coup d’œil rapide. Qu’a-t-il en tête, hormis passer le week-end au lit ?


    Samedi après-midi, un taxi la dépose devant l’hôtel. Elle accepte rarement de travailler ce jour-là mais le client doit partir en Afrique et il est pressé.


    Elle le retrouve au bar, il la repère et lui fait un signe de la main.


    – Bonjour, mademoiselle Sorensen. J’espère que vous ne m’en voudrez pas de gâcher votre week-end ? dit-il en se levant pour lui serrer la main.


    – Non, pas de problème. Quel point désirez-vous revoir ?


    Il lui offre un verre de vin blanc et ouvre la brochure qu’elle lui a fournie. Trente minutes plus tard, il a l’air satisfait.


    – Bien, tout est ok alors, je dirais à mon assistant de vous renvoyer le contrat définitif signé. Je vous libère, au revoir.


    Amanda soupire. Que de temps perdu pour une question de vocabulaire !


    Elle descend du tabouret et s’apprête à partir lorsqu’une voix suave murmure à son oreille :


    – Mademoiselle Sorensen, quel plaisir de vous revoir !


    Elle se retourne brusquement pour faire face à Norman Duncan. C’est un gros client d’Edison Media. Il a déjà conclu plusieurs contrats de publicité. Des contrats de plusieurs centaines de milliers de dollars. Elle ne l’a jamais apprécié. Il est froid comme un serpent.


    – Bonsoir, monsieur Duncan. Veuillez m’excuser, je suis attendue.


    – Vous aurez bien quelques minutes pour prendre un verre ? j’ai peut-être encore besoin de vous.


    Elle le dévisage. Duncan est un gros ponte de l’industrie. Un touche-à-tout. S’il venait à rompre tous ses contrats, Edison Media perdrait gros.


    – Bien, un verre en vitesse alors ; finit-elle par dire.


    Un sourire triomphant éclaire le visage de Duncan. Elle se rassoit sur le tabouret en cuir.


    – Félicitations pour le contrat Von Sidow ! je vous savais douée mais cette campagne est très réussie !


    Il lève son verre dans sa direction.


    – Merci, je n’ai fourni que les idées, le clip et les photos, je n’y suis pour rien.


     


    Elle détourne le regard ; la façon dont il la regarde la met mal à l’aise. Son regard bleu la déshabille littéralement.


    Ils discutent encore un instant et alors qu’elle se redresse pour partir, elle est prise d’un malaise. Ses jambes semblent ne plus vouloir la porter.


    D’une main secourable, il l’aide à sortir du bar. Elle distingue à peine une limousine garée au bord du trottoir. Elle se rend encore moins compte de ce qui se passe ensuite…


    Elle ouvre les yeux. Elle ne sait pas où elle est. Sauf qu’elle est allongée sur un lit dans une chambre inconnue. Il fait nuit. Elle n’a aucune idée de l’heure qu’il est.


    Avec difficulté, elle se lève. Son sac est posé sur un fauteuil ainsi que sa veste en cuir. Elle titube jusqu’à la porte.


    Dans le couloir désert, elle se tient au mur jusqu’à l’ascenseur. Il fait froid dans la rue. Elle resserre les pans de sa veste. Elle marche dans une ruelle sombre.


    Putain, où est-elle ?


    Au bout de la rue, elle aperçoit des taxis. Elle stoppe au bord d’un trottoir, se retient à un arbre. Des passants lui jettent des regards sévères. Elle les voit à peine. Un taxi stoppe devant elle ; un couple en descend et elle se laisse tomber sur la banquette.


    – Quelle adresse ? demande le chauffeur.


    Elle le regarde atone. C’est un grand black avec un anneau à la lèvre.


    – Madame ? ça va ?


    Elle a un mal fou à se souvenir de l’adresse de Zachary… Merde ! Zachary !


    Elle s’extirpe tant bien que mal du véhicule et entre dans l’immeuble. Elle salue le concierge d’un signe de main. Il la regarde d’un air ébahi.


    Mademoiselle Sorensen rentre à minuit passés, complètement ivre ? Il secoue la tête. Monsieur Edison ne va pas apprécier !


    L’ascenseur stoppe en douceur au vingtième étage. Dans le vestibule éclairé par la lune, elle se retient au mur. Puis elle ouvre la porte et entre dans le séjour.


    – Putain, où étais-tu ! hurle-t-il en se levant d’un bond du canapé.


    Elle lève une main. Elle tient à peine debout.


    – Tu as bu ? Amanda, qu’est-ce que tu as fait pendant tout ce temps ?


    Il s’approche d’elle et son regard devient glacial.


    – Tu étais avec un homme ? tu empestes le parfum ! et ce n’est pas le tien ! avec qui étais-tu ?


    – Zach … je t’en prie, ne cries pas ! j’ai mal à la tête…


    – Tu as mal à la tête ? tu rentres à minuit, ivre et tu pues l’homme et tu ne veux pas que je cries ? hurle-t-il encore plus fort.


    Il la gifle violemment et les coups pleuvent. Elle tombe sur le sol tandis qu’il s’acharne sur elle. Elle protège son visage, incapable de réagir.


    Enfin ça s’arrête. Elle est roulée en boule, secouée de sanglots. Elle a mal partout. Son œil gauche est douloureux, elle ne peut plus l’ouvrir. Ses côtes la font souffrir.


    Au bout d’un temps qui lui paraît une éternité, elle parvient à se mettre debout. Elle ramasse son sac et se dirige vers l’ascenseur de service.


    Elle essuie le sang sur sa lèvre fendue. Aucun homme ne l’a jamais battue. Ça fait un mal de chien. Elle sort du garage et se laisse tomber sur un banc.


    Les minutes passent sans qu’elle ne s’en rende compte. Elle finit par se lever et marche au hasard. Une demi-heure plus tard, elle saisit son téléphone et compose le 911…


     


    Moira Davis est médecin au Bellevue. Elle est de service cette nuit. Pour une fois, c’est assez calme. Elle décide d’en profiter pour prendre un peu de repos.


    Elle s’est endormie lorsqu’une ambulance arrive, toutes sirènes hurlantes.


    – Docteur ? on nous emmène une jeune femme qui a été tabassée ; dit une infirmière en la secouant.


    – J’arrive, mettez-la en salle d’examen 2.


    Elle se lève, rajuste sa tenue et sort de la salle de repos. La femme est dans un sale état. Elle se penche pour l’examiner et met une main devant sa bouche.


    – Amanda ?


    La blessée tourne lentement la tête vers elle.


    – Amanda, mon dieu ! c’est bien toi !


    – Moira… ; murmure-t-elle.


    – Qui t’a fait ça ? appelez la police ! ordonne-t-elle à un infirmier.


    – Non, pas la police…


    – Amanda ! je ne peux pas laisser le type qui t’a fait ça s’en tirer ! tu sais qui c’est ?


    – Non, il m’a agressé par derrière, je ne l’ai pas vu ; ment-elle.


    – Bon, on va te soigner, faire un examen gynécologique et te mettre dans une chambre seule… demain, tu me raconteras.


    Après toute une batterie d’examens et de prises de sang, on la transporte dans une chambre. Moira Davis lui prend la main.


    – Amanda ! qu’est-ce qui s’est passé ? tu sais que tu peux tout me dire ; fait-elle en s’asseyant au bord du lit.


    – Je ne me souviens pas de grand-chose. J’étais au Sheraton avec un client, on s’est séparé… j’ai pris un verre avec un type que je connais puis c’est assez flou ensuite… je n’ai bu que deux verres, je crois et j’ai l’impression d’être ivre…


    Une infirmière entre dans la chambre.


    – Docteur, je peux vous voir ?


    – Je reviens ; dit le médecin en sortant.


    Lorsqu’elle entre à nouveau dans la chambre, une ride barre son front.


    – Quoi ? demande la jeune femme.


    – Amanda, le type avec qui tu as bu, qui est-ce ?


    Elle fronce les sourcils.


    – Pourquoi ?


    – Il t’a fait prendre du GHB … et il a abusé de toi…ensuite, il t’a battue. Il faut porter plainte…


    – Non, c’est un homme d’affaires, ce ne peut pas être lui !


    – Amanda, tous les violeurs et sadiques ne sont pas forcément …


    – Moira, non… je ne peux pas me permettre une telle publicité… ça rejaillirais sur Edison Media… ; la coupe-t-elle.


    – On en reparlera … repose-toi.


    Le docteur Davis serre la main de la jeune femme et sort de la chambre. Amanda lui cache quelque chose, elle en est persuadée. Elle connaît son agresseur.


    Le lendemain matin, elle accueille les policiers venus interroger la jeune femme. Quelques minutes plus tard, elle secoue la tête. Son amie s’entête à nier. Les effets de la drogue se sont dissipés. Mais ses souvenirs sont flous.


    – Moira, j’ai besoin de deux services.


    – Je t’écoute.


    – Un certificat médical pour mon travail et … je ne veux pas rester ici ; dit Amanda en fixant la doctoresse de son œil valide.


    – Je peux te faire admettre dans la clinique de Paul ; propose-t-elle.


    – D’accord ; je ne veux pas que ça se sache.


    – Tu t’obstines, Amanda…pourquoi ?


    Amanda secoue la tête. Comment expliquer à son amie que celui qui l’a tabassée est son ... petit ami et que ce petit ami n’est autre que Zachary Edison ?


    Que l’homme qui l’a droguée et a abusé d’elle est un autre magnat de la finance ?


    Aux policiers, elle a raconté la même histoire. Elle a été attaquée par derrière, elle n’a rien vu de son agresseur…Elle doit se tenir à ça. Elle a refusé de porter plainte, au grand dam de Moira.


    Deux heures plus tard, une ambulance la transporte vers une clinique privée dans l’Upper East Side.


    Paul Davis en est le directeur. Et le mari de Moira.


    Une fois installée dans sa nouvelle chambre, avec l’assurance que son identité ne sera pas dévoilée, elle se laisse aller à pleurer.


    Les sanglots lui arrachent des grimaces. Elle a deux côtes fêlées, une fracture de la pommette gauche et des hématomes sur tout le corps.


    Zachary n’y est pas allé de main morte. Elle s’en remettra…physiquement. Pour le reste…


    Lundi matin, elle appelle Maggie à huit heures trente pour lui signifier qu’elle est malade et qu’elle ne viendra pas de la semaine.


    Puis elle coupe son portable. Elle ne veut parler à personne. Elle n’en a pas la force. Elle passe la journée à pleurer.


    A dix huit heures, Moira entre dans sa chambre.


    – Amanda, comment te sens-tu ? demande-t-elle en posant un vase rempli d’un superbe bouquet sur la table de chevet.


    – J’ai mal partout, j’ai l’impression d’être passée sous un camion !


    – Et le moral ? tu ne veux toujours pas me dire la vérité ?


    – Je ne peux pas…


    Moira Davis la dévisage avant de s’asseoir au bord du lit. Elle secoue la tête et prend la main de son amie.


    – D’accord, si tu changes d’avis, je suis là.


    – Combien de temps vais-je devoir rester ici ? demande la jeune femme.


    – La semaine, ce serait bien. J’ai fait porter ton certificat à ton bureau.


    – Merci. Personne ne doit savoir, j’ai appelé pour dire que j’étais malade. C’est la version officielle.


    – Bien. Tu as besoin de vêtements ? je peux aller chez toi ; propose le médecin.


    – Oui, s’il te plaît. Mes clefs sont dans mon sac.


    – J’irai demain matin ; repose-toi.


     


    Elle se penche et dépose un baiser sur le front d’Amanda avant de sortir.


    Elle se lève dès qu’elle peut tenir sur ses jambes. Malgré la douleur dans les côtes, elle essaie d’aller se doucher dans la salle de bains attenante.


    Elle se regarde dans le miroir. Elle a une mine affreuse. Un œil au beurre noir, les traits tirés, les cheveux en bataille.


    Elle ouvre la chemise d’hôpital et jette un coup d’œil à son abdomen. Un bleu énorme sur les côtes. Un autre au bas du ventre.


    Elle doit se rattraper au lavabo pour ne pas tomber. Elle respire lentement pour calmer les battements de son cœur.


    Dieu merci, personne n’a eu vent de sa mésaventure. En ouvrant son portable, elle constate qu’Henry l’a appelée une bonne dizaine de fois. Il lui a même laissé des messages.


    Elle ne se sent pas prête à lui parler. Il devra attendre un peu. Penser à Henry l’amène à penser à Zachary.


    Et elle refuse de penser à lui. Elle ne peut pas penser à lui… pas après ce qu’il lui a fait.


    Il va falloir prendre une décision à propos de son emploi. Elle n’est pas certaine de pouvoir retourner travailler chez Edison Media.


    Elle envisage un instant de repartir en Californie. Trouver un nouvel employeur.


    Samedi après-midi, elle rentre chez elle. Un taxi la dépose devant l’immeuble. Au moment où elle va entrer, la limousine d’Henry Edison se gare contre le trottoir.


    Le chauffeur en descend et hèle la jeune femme.


    – Mademoiselle Sorensen ? Monsieur Edison souhaiterait vous parler.


    Elle se retourne lentement vers la voiture. La vitre arrière s’abaisse et le visage inquiet de son patron apparaît.


    Elle prend une grande respiration avant de se diriger vers le véhicule. Le chauffeur lui tient la portière tandis qu’elle se glisse avec difficulté sur la banquette.


     


    – Amanda, mon petit, que se passe-t-il ? demande-t-il en lui prenant la main.


    – Ça va mieux Henry, un virus…


    – Amanda, ne me mens pas ! et ôtes ces lunettes de soleil… s’il te plaît.


    A regret elle obéit et détourne le visage vers la vitre. Il se penche vers elle, lui prend le menton très délicatement et blêmit en découvrant l’hématome à peine dissimulé par le maquillage.


    – Bon sang, qui t’a fait ça ? tu as prévenu la police ?


    – Henry, ce n’est qu’une agression comme tant d’autres … ; soupire-t-elle. Je n’ai pas vu celui qui m’a frappée.


    Edison scrute le visage meurtri de sa collaboratrice. Il secoue la tête, certain qu’elle ment. Il garde le silence un moment avant de reprendre :


    – Zachary t’a frappée ? Amanda, tu dois me dire… ; je t’en prie, laisse-moi t’aider…


    Elle inspire lentement. Elle doit s’en tenir à la version qu’elle a donnée à la police.


    – Non…


    Elle laisse échapper un sanglot, pose sa main sur sa bouche. Il presse sa main entre ses doigts. Ce geste tendre a raison de ses réticences. Et elle laisse les paroles se déverser en phrases hachées.


    Elle raconte tout. Tout ce dont elle se souvient. Le bar, le réveil à l’hôtel… le retour chez Zachary…


    – Mon dieu ! s’exclame-t-il d’une voix enrouée.


    Elle fouille dans son sac à la recherche d’un mouchoir et lorsque les larmes se tarissent enfin, elle lui tend un feuillet plié en quatre.


    – Qu’est-ce que c’est ?


    Il déplie le papier, le consulte et bégaie :


    – Du GHB, on t’a droguée ? qui a mis ça dans ton verre ? notre client ?


    – Non, ça s’est passé après qu’il soit parti, je pense ; répond-elle en haussant les épaules.


    – Tu as pris un verre avec quelqu’un d’autre ?


    Elle hoche la tête.


    – Amanda ? qui ? dis-moi, mon petit…


    – Je ne peux pas, c’est un homme d’affaires, un de vos gros clients… je ne vois pas pourquoi il aurait besoin de droguer une femme, pour coucher avec elle ; rétorque-t-elle. Ce ne peut pas être lui…


    Henry décroche le téléphone de voiture, compose un numéro.


    – Edgard ? Henry Edison à l’appareil. J’ai besoin d’un service. Je veux que mon chef de la sécurité ait accès à toutes les bandes de surveillance du Sheraton Times Square, ainsi que de celles de la ville. Ma collaboratrice a été droguée par un client de l’hôtel, je veux savoir qui… Non, elle n’a pas déposé de plainte, elle refuse de le faire… ça doit rester entre nous ; dit-il dès qu’il a son correspondant en ligne.


    Amanda cherche à retirer sa main mais il la serre fermement.


    – Je le sais, si ce n’était pas aussi grave je ne vous le demanderais pas ; reprend Edison. Merci, Edgard.


    Il raccroche et se tourne vers la jeune femme.


    – Je ne peux pas laisser passer ça, Amanda. Ce type est un violeur, il doit être mis hors d’état de nuire.


    Elle ferme les yeux et s’appuie contre le repose-tête en cuir.


    – Ce scandale va rejaillir sur votre entreprise, Henry, vous en êtes conscient ? demande-t-elle d’une voix blanche.


    – Je ferai en sorte de minimiser les dégâts, mon petit… Rentre chez toi et repose-toi. Prends quelques jours de plus si tu as besoin.


    Amanda fixe son patron, les larmes aux yeux.


    – Merci, Henry.


    Elle pose la main sur la poignée de la portière.


    – Je vous appelle.


    Elle se penche, dépose un baiser sur la joue d’Henry Edison et descend de la limousine. Elle pénètre dans son immeuble sans se retourner.


     


     


     

  


  
    Chapitre 8


     


     


    Edison abaisse la vitre de séparation et lance à son chauffeur :


    – Conduisez-moi chez Zachary, Charly.


    – Bien, monsieur.


    La limousine décolle du trottoir. Edison bouillonne littéralement de colère. Ses clients sont tous de respectables hommes d’affaires. Comment une telle chose a-t-elle pu se produire dans un hôtel de luxe ?


    Si Amanda ne veut pas dénoncer l’homme qui a abusé d’elle, il a suffisamment de ressources et de relations pour découvrir le pot aux roses… et anéantir ce salaud…


    Lorsque son chauffeur lui ouvre la portière, il est encore sous le choc. Il entre dans le hall de l’immeuble où vit son fils, salue le portier d’un signe de main.


    – Hector, mon fils est chez lui ?


    – Il me semble, Monsieur Edison, voulez-vous que je le prévienne de votre arrivée ?


    – Surtout pas… je monte.


    Il pénètre dans la cabine d’ascenseur, tape le code du dernier étage et les portes se referment. Il a toujours sur lui le double des clefs de ses fils.


     


    Une précaution en cas de souci. Il sourit amèrement en songeant que c’est la première fois qu’il va en utiliser une.


    La cabine stoppe en douceur dans le vestibule. Il déverrouille la porte et entre sans bruit. Le séjour est désert. Il tend l’oreille et perçoit un rire de femme à l’étage. Son sang ne fait qu’un tour, il se précipite dans l’escalier, fonce comme un taureau sur le balcon et ouvre la porte de la chambre sans frapper.


    Zachary est au lit avec une superbe blonde…


    – Que ?…


    Il se tourne brusquement vers la porte et reste figé en apercevant son père.


    – Papa ? qu’est-ce que tu fous là ? demande-t-il furieux.


    – Je veux te voir en bas dans deux minutes ! ordonne Henry Edison avant de faire demi- tour.


    Edison redescend et se dirige vers la baie vitrée pour essayer de calmer sa fureur. Son regard se pose au loin sur Central Park.


    Il se retourne en entendant les pas de son fils s’approcher de lui.


    – Tu peux m’expliquer cette intrusion ? fait Zachary les mains sur les hanches.


    Il a passé un jean et un tee-shirt noir, il est pieds nus.


    Edison se rapproche et le gifle à toute volée. C’est la première fois en trente ans qu’il touche un de ses fils. Il ne les a jamais punis physiquement. Même lorsqu’ils faisaient des bêtises, enfants.


    Zachary recule sous le coup et porte sa main à sa joue.


    – Papa, tu es fou ? demande-t-il incrédule.


    – Chéri ? appelle la blonde en apparaissant sur le balcon.


    – Vous ! vous avez trois minutes pour vous rhabiller et sortir d’ici ! lui ordonne-t-il en reconnaissant l’attachée de presse de l’hôtel de ville.


    – Mais enfin ! crie son fils. Tu vas me dire …


    – Attends qu’elle soit partie ! réplique Edison.


    Moins de quatre minutes plus tard, la blonde descend à son tour, vêtue d’un jean moulant, d’un chemisier en soie et d’une veste en peau.


    – Zach... ; commence-t-elle.


    – Dehors ! et ne remettez pas les pieds ici …


    La porte claque et un silence pesant s’installe dans la pièce. Edison scrute son fils.


    – Zachary, comment as-tu pu faire une chose pareille ? demande-t-il en secouant la tête.


    – Si seulement je savais de quoi tu parles ! s’exclame son fils en haussant les sourcils.


    – Je viens de croiser Amanda … ; explique Edison en s’appuyant contre le dossier d’un canapé.


    Il regarde son fils blêmir et se laisser tomber sur le siège face à lui. Puis il pose ses coudes sur les genoux et se prend la tête entre les mains.


    – Papa, je ne sais pas ce qui m’a pris ! j’ai pété les plombs ! comment va-t-elle ? fait-il d’une voix sourde.


    – A ton avis ? comment as-tu pu ? Zach, enfin ! tu n’as jamais été violent !


    Son fils hausse les épaules.


    – Quand elle est rentrée ivre…


    – Ivre ? mais elle n’était pas ivre, espèce d’imbécile ! crie Edison en perdant son sang-froid. Elle a été droguée…, si tu veux tout savoir !


    Zachary se relève d’un bond.


    – Quoi ? comment ça ?


    – Au bar du Sheraton, après avoir vu notre client …


    – Elle l’a dit à la police ?


    – Non, elle refuse de porter plainte… de toute façon avec le GHB, elle ne se souvient pas de grand chose ; explique Edison.


    – GHB ? la drogue des violeurs ?


    Zachary se met à aller et venir à grands pas dans le séjour, les mains sur la tête.


    – Putain, mais pourquoi ne me l’a-t-elle pas dit ? s’écrie-t-il en stoppant brusquement.


    – Tu lui as laissé le temps de s’expliquer avant de cogner ?


    Le père et le fils se toisent un moment en silence. Puis Henry reprend la parole :


    – J’ai chargé Carlton de visionner toutes les bandes de surveillance… je veux savoir qui a fait ça… ; explique-t-il. Elle pense que c’est un de nos gros clients…


    – Quoi ?


    – Il faut régler ça au plus vite ; reprend Henry. Etouffer l’affaire, sans pour autant permettre à ce salaud de s’en tirer.


    – Il faut que je la vois, papa… tu sais où elle est ?


    – Elle est rentrée chez elle, aujourd’hui. Je ne pense pas que ce soit une bonne idée ; dit Edison en regardant son fils. Je ne suis même pas certain qu’elle veuille retravailler pour nous.


    – Je dois lui parler… arrange ça, je t’en prie.


    La voix de Zachary est suppliante. Son père le scrute en silence, soupire et dit :


    – Je vais voir ce que je peux faire… mais la décision lui appartient.


    Il se lève et se dirige vers l’entrée. Zachary l’accompagne et retient son père par le bras.


    – Papa, fais tout ton possible…je t’en supplie…


    Edison hoche la tête avant de quitter le duplex, laissant son fils planté au milieu du vestibule. Complètement dévasté.


    Charly ouvre la portière arrière et se glisse derrière le volant.


    – Où va-t-on, monsieur ?


    – Au bureau.


    Le véhicule démarre en douceur. Henry Edison se cale contre la banquette en cuir. Les blessures physiques de son assistante guériront mais celles morales ?


    Comment lui faire oublier que son fils l’a frappée ? Il ne le comprend plus.


    Il a toujours eu toutes les femmes qu’il voulait et n’a jamais eu recours à la violence.


    Un garde de la sécurité le salue, l’air étonné de voir le grand patron un samedi au bureau. Il monte directement à son bureau, s’assoit et téléphone à son chef de la sécurité.


    Carlton est un ancien agent fédéral. Il a gardé des liens avec ses collègues et a toujours fait preuve d’une efficacité redoutable.


    – Carlton, vous avez du nouveau ? demande-t-il dès qu’il décroche.


    – Oui, monsieur … et vous n’allez pas aimer ce que j’ai trouvé !


    – Bien, venez dans la salle de conférence, s’il vous plaît.


    Cinq minutes plus tard, les deux hommes se retrouvent dans la pièce. Carlton pose des boîtes sur la table. Il insère un DVD dans le lecteur et allume l’écran géant.


    Sur la premier film, on distingue nettement Amanda en compagnie de son client. Carlton met en avance rapide.


    – Il n’y a rien d’intéressant jusque …là ; dit-il en remettant le film en route à vitesse normale.


    Edison se redresse d’un coup. Amanda s’apprête à partir quand elle est abordée par Norman Duncan.


    Ils semblent discuter quelques minutes, puis le barman dépose deux verres devant eux.


    Amanda se rassoit. A un moment, elle tourne la tête et Edison scrute l’image. On a l’impression que Duncan bouscule le verre de la jeune femme.


    Le chef de la sécurité met en pause.


    – Là, je pense qu’il a versé la drogue à ce moment-là… mais je n’ai pas de meilleur angle… voyez la suite.


    Les images bougent à nouveau. Amanda vacille sur ses jambes ; Duncan la soutient jusqu’au hall. Le couple se dirige vers la limousine de l’homme d’affaires et monte à l’arrière.


    – Ensuite, grâce aux caméras de la ville, j’ai suivi le trajet du véhicule jusqu’à un petit hôtel. Duncan y est resté une heure environ, on le voit ressortir seul et repartir en voiture.


    Il change de DVD, le met en route. Amanda sort de l’hôtel à son tour, titubante. Elle a l’air hagard. Les deux hommes la regardent monter dans un taxi au bout de la rue.


    – Merci, Bob ; avec ça, on va pouvoir mettre fin aux agissements de Duncan ; dit-il d’une voix implacable. Je vais détruire ce type.


    L’ancien agent hoche la tête.


    – C’est suffisant pour le doute raisonnable ; dit Carlton. Votre collaboratrice a porté plainte ?


    – Non, elle s’y refuse de peur que le scandale ne nous éclabousse.


    – On peut s’y prendre autrement ; montrer le film à Duncan, l’obliger à se constituer prisonnier ; suggère l’ex-agent.


    – Vous pensez que cela pourrait marcher ?


    – Qui ne tente rien, n’a rien. Je connais le procureur fédéral idéal pour ce genre de dossier.


    – Comment se nomme-t-il ? demande Edison intéressé.


    – Elle … elle s‘appelle Norma Parker. Elle est intraitable... elle s’est toujours battue contre les violeurs et les assassins d’enfants ; explique Carlton en éteignant l’écran.


    – Allez trouver Duncan, s’il refuse vous avez carte blanche ; ordonne Edison.


    – Bien, monsieur. Je m’en occupe immédiatement. Je contacte des collègues en service.


    Ils se séparent sur une poignée de mains. Edison reste debout devant la table de conférence. Les images sont gravées dans son esprit.


    Il se force à respirer calmement. Puis il regagne son bureau, éteint la lumière et descend au garage. Une fois dans sa limousine, il téléphone à Amanda.


    Elle répond à la première sonnerie.


    – Tu as besoin de quelque chose ? demande-t-il.


    – Non, Henry. Ça va.


    – Je peux passer ? j’ai à te parler.


    – Bien sûr.


    Lorsqu’il sonne à sa porte, une heure plus tard, Amanda a passé un ensemble d’intérieur en soie. Elle semble reposée. Elle le conduit jusqu’au salon.


    – Il est super l’appartement de tes amis ; dit-il en jetant un coup d’œil autour de lui.


    – Oui, j’y suis très bien ; reconnaît-elle. Je vous offre un verre ?


    – Volontiers, bourbon si tu as, avec de la glace.


    – Bien sûr.


    Elle revient deux minutes plus tard avec deux verres et prend place à côté de son patron.


    – Amanda… ; commence-t-il. J’ai vu Zachary après t’avoir laissée ici.


    Elle lève une main.


    – Je ne veux pas parler de lui, Henry.


    – Mon petit, je sais que ce qu’il a fait est impardonnable… il est effondré, il veut te parler.


    – Non… je ne peux pas ; refuse-t-elle en secouant la tête. C’est trop tôt.


    Edison scrute le visage de la jeune femme. Il avait promis à son père de veiller sur elle. Il a manqué à sa parole et il s’en veut terriblement. Il s’en veut encore plus en songeant que son fils est responsable d’une partie de la souffrance d’Amanda.


    – Amanda, je peux organiser une rencontre et rester près de toi ; Zach est entêté, il ne baissera pas les bras facilement. Il fera tout pour parvenir à te voir.


    Elle inspire un grand coup et se tourne vers lui.


    – Henry… pas maintenant ; il faut me laisser du temps…j’aimerais partir en Californie quelques temps.


    – Combien de temps ? demande Edison.


    – Je ne sais pas … je songe à démissionner, vous savez… je ne crois pas pouvoir continuer à travailler pour vous ; dit-elle.


    – Amanda, ne prends pas une décision sur un coup de tête, je t’en prie. Je sais que tu mettras du temps à guérir… il te faut une occupation ou tu deviendras folle…


    – Je peux travailler à Los Angeles ou ailleurs… ; s’entête-t-elle.


    – Ecoute, réfléchis à ma proposition, calmement. Prend la semaine prochaine en congé, je te les offre. Et je te rappelle ; d’accord ?


    – Ok.


    Edison se lève, la prend dans ses bras et dépose un baiser sur son front.


    – Allez, mon petit, ça va aller.


    Elle le raccompagne à l’entrée et s’effondre en larmes dès que les portes de l’ascenseur se referment sur lui.


    Elle passe le reste du week-end couchée, avale des somnifères dès qu’elle se réveille.


    La semaine passe sans qu’elle ne bouge de chez elle. Henry a laissé plusieurs messages sur son répondeur. Elle ne prend pas la peine de les écouter.


    Jeudi soir, on sonne à sa porte, elle s’approche sans bruit et jette un coup d’œil par le judas. Son cœur fait un bond dans sa poitrine.


    Elle appuie son dos contre le mur.


    Zachary Edison se tient devant sa porte, pas rasé en jean et pull gris.


    – Amanda, bébé, je t’en prie, je veux te parler, ouvre…


    Elle ferme les yeux, sa voix suppliante la remue jusqu’aux tripes.


    – Amanda, je resterai là jusqu’à ce que tu ouvres… tu finiras bien par sortir de chez toi !


    – Va-t-en, Zach… je n’ai rien à te dire ; refuse-t-elle en s’éloignant.


    Elle ferme la porte du séjour pour ne plus l’entendre et se terre chez elle pendant deux jours de plus. La sonnerie de l’interphone la tire de sa torpeur le samedi après-midi.


    – Mademoiselle Sorensen ; fait le gardien. La police monte, vos voisins se sont plaints…il y a un homme couché devant votre porte depuis deux jours…


    – Quoi ? je vais voir ça.


    Elle raccroche et soulève le cache du judas.


    – Je suis toujours là, bébé ; dit Edison.


    – Zach, tu dois partir… les voisins ont appelé la police, ils arrivent.


    – Je m’en fous…, je ne bougerai pas…


    Amanda soupire. Il n’a pas quitté son devant de porte ? Pas étonnant que le couple qui partage le palier ait téléphoné aux flics !


    Les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Deux agents en uniforme en sortent et se dirigent droit sur Zachary.


    – Monsieur, vous ne pouvez pas rester là ; fait le plus âgé des deux. Venez, c’est un immeuble sélect, ici…


    – Foutez-moi la paix, ma petite amie habite ici, elle ne veut pas m’ouvrir… je ne partirai pas sans la voir !


    Amanda pose le front contre le battant. On frappe à la porte, elle sursaute violemment.


    – Madame ? il y a quelqu’un ?


    Comme elle ne répond pas, elle entend un des flics menacer Edison de lui passer les menottes et de le conduire au poste.


    – Amanda, dis leur, bébé… ; implore la voix sourde de Zachary.


    – Bon, ça suffit… on vous embarque.


    Elle écoute les bruits de l’autre côté de sa porte. Les policiers forcent Zachary à se lever. Par le judas, elle le voit menotté.


    Elle aspire une grande bouffée d’air et déverrouille le battant.


    – Attendez ; dit-elle en jetant un coup d’œil à Edison.


    Il a les cheveux en bataille, il porte le même jean, le même pull. Il a une tête de déterré.


    – Vous le connaissez, madame ? s’informe un des deux policiers.


    – Oui… c’est bon, vous pouvez le détacher…il ne créera pas de problème.


    – Vous êtes sûre ?


    – Oui ; répond-elle en soupirant.


    Les deux agents haussent les épaules, détachent leur prisonnier et se dirigent vers l’ascenseur, après un salut de la main.


    Elle s‘efface pour laisser entrer Zachary dans l’appartement et tire le verrou. Sans un mot, elle repart vers le séjour, croise les bras et lui fait face.


    – Tu t’es vu ? demande-t-elle alors qu’il pénètre dans la pièce. Tu aurais pu passer la nuit en cellule, c’est ça que tu veux ?


    – Non, c’est toi que je veux ; répond-il en faisant un pas vers elle.


    – Oh non, ne me touche surtout pas ! s’écrie-t-elle. Va prendre une douche, on dirait un SDF !


    – Bébé …


    – Zach ! file dans la salle de bains…on parlera après.


    Docilement, il fait demi-tour et monte à l’étage. Quand elle entend l’eau couler dans la cabine de douche, elle se laisse tomber sur un canapé.


    Son cœur bat à cent à l’heure, elle a les jambes en coton. Le voir dans cet état, l’a profondément émue. Lui toujours si net, si élégant, si bien rasé ! Il a l’air d’un clochard ! Il n’a pas dû manger depuis qu’il squatte son devant de porte.


    Elle secoue la tête et file vers la cuisine. Elle sursaute en entendant sa voix.


    – Tu me fais à manger ? demande-t-il appuyé au chambranle.


    Elle se retourne vers lui. Il est rasé de près, ses cheveux sont encore humides. Il a passé un pantalon gris et une chemise blanche qu’elle a acheté pour lui des jours auparavant.


    – Tu as bien choisi ; dit-il en examinant les vêtements. Tu connais mes goûts.


    Elle hausse les épaules sans un mot.


    – J’ai fait des pâtes et des escalopes à la crème, ça te va ?


    – Parfait, cuisine française ? je peux faire quelque chose ?


    – Mets la table, les assiettes et les couverts sont là ; dit-elle en désignant un placard du menton.


    Il sourit en attrapant deux assiettes en grès blanches.


    Amanda sort une bouteille de vin du réfrigérateur et passe dans le séjour. Il a disposé les couverts sur la table en bois laqué noir, sur des sets de table gris.


    Il la suit du regard lorsqu’elle verse le vin dans les verres. Il ne s’attendait pas à de telles retrouvailles. Il crève d’envie de la prendre dans les bras. Mais il ne supporterait pas un refus. Il veut lui laisser faire le premier pas.


    Il est chez elle et c’est déjà ça. Comment a-t-il pu frapper une femme pareille ? Comment a-t-il pu la frapper tout court ?


    Depuis qu’il connaît la vérité, il ne dort plus, ne mange quasiment plus. Ses pensées dérivent en permanence vers elle. Il n’arrive même plus à travailler. Comment lui dire tout ça… faire en sorte qu’elle l’écoute… qu’elle le pardonne … et qu’elle lui revienne ?


    Il se mord la lèvre. Le désir brûle en lui. Il faut qu’il sache.


    Il retourne à la cuisine. Elle lui tourne le dos. Ça sent rudement bon. Il s’approche doucement.


    – Zachary, dit-elle en le sentant tout près. Ne me touche pas… ou je te mets dehors.


    – Bébé, pardonne-moi, je t’en supplie… je crève à petit feu, depuis… s’il te plaît, essaie au moins.


    Elle fait volte face, prête à lui crier dessus. Il a l’air tellement malheureux que les mots se bloquent dans sa gorge.


    Ils se toisent du regard. Elle sent sa colère s’amenuiser sous le regard torride. Il se penche lentement, ses lèvres s’arrêtent à quelques centimètres.


    Amanda se mord la lèvre. Elle est à deux doigts de craquer. S’il l’embrasse, elle cède. Et elle ne veut pas. Pas encore.


    – Apporte le plat de pâtes, ça va être froid.


    Ils dînent face à face, comme si rien ne s’était produit. Amanda demande des nouvelles du bureau. Son travail lui manque. Elle a besoin de s’occuper l’esprit.


    – Ton père m’a proposé de prendre quelques jours de plus ; dit-elle soudain.


    – Si tu en as besoin, c’est une excellente idée.


    – Je ne sais pas…il faut que je fasse quelque chose, mais je ne sais pas si je peux reprendre ma place chez Edison Media.


    Zachary se lève d’un bond et vient s’agenouiller près d’elle.


    – Bébé, fais un essai, je t’en prie… tu nous manques… tu me manques ; fait-il en prenant ses mains dans les siennes. Ce que j’ai fait est inqualifiable, je le sais… si tu savais à quel point j’aimerais remonter le temps et effacer ce qui s’est passé !!


    Il porte ses doigts à ses lèvres et commence à les embrasser, les suçoter tendrement. Elle ferme les yeux. Sa bouche se pose au creux de son poignet. Elle serre les dents pour ne pas gémir. Elle a envie de lui, là tout de suite, mais son esprit lui renvoie les images du dernier soir où…


     


     


     

  


  
    Chapitre 9


     


     


    – Zach , qu’est-ce que tu fais ? demande-t-elle en retirant sa main.


    – Bébé, s’il te plaît… je vais devenir fou…


    Elle ne supporte pas de le voir ainsi à genoux. Lui l’homme d’affaires intraitable, l’égocentrique, le queutard macho… devant elle à implorer son pardon…


    Elle va craquer, elle le sait. Elle le sait depuis qu’elle lui a ouvert sa porte. Elle prend une profonde inspiration.


    – Zach, si tu lèves une seule fois la main sur moi, je jure que je te tue ! murmure-t-elle.


    Il sursaute et la regarde comme pour s’assurer qu’il a bien entendu. Il a les larmes aux yeux.


    – Bébé ? tu as dit …


    Un sourire éclatant lui fend le visage. Un sourire heureux. Il la prend par la taille et pose son front sur sa poitrine.


    Ils restent ainsi de longues minutes dans un silence uniquement troublé par le bruit de leurs respirations. Elle passe la main dans ses cheveux, tire doucement dessus pour lui faire lever la tête. Son émotion est tellement palpable. Elle en a le cœur serré.


    Elle baisse la tête vers lui, leurs bouches se touchent, se caressent. Leurs langues se mêlent timidement.


     


    Puis il l’attrape par la nuque et son baiser se transforme, devient exigeant, passionné.


    Il l’attire sur le parquet en bois. Elle gémit dans sa bouche lorsqu’il lui broie les côtes. Elle se moque de la douleur. Il lui a tellement manqué. Elle lui arrache le pull des épaules. Elle plante ses ongles dans son dos, les fait glisser le long de sa colonne vertébrale.


    Il gémit à son tour. Sa main droite descend dans son pantalon d’intérieur, explore le sexe d’Amanda comme si c’était la première fois.


    Doucement d’abord, puis ses doigts s’introduisent en elle, la fouille tandis que son pouce caresse le clitoris en petits cercles.


    Amanda cambre les reins pour aller à la rencontre des doigts.


    – Ouvre les yeux, bébé, je veux te voir jouir ; ordonne-t-il.


    Elle obéit, plonge son regard dans les yeux bleu-gris. Il accélère ses mouvements, il sent son corps se raidir, se convulser autour de ses doigts et lorsqu’une longue plainte s’échappe de ses lèvres entrouvertes, il la bâillonne de sa bouche.


    Sans lui laisser le temps de reprendre ses esprits, il lui ôte le pantalon de soie, descend sa fermeture Eclair et la pénètre lentement.


    – Argh…


    – Oh oui, bébé… c’est tellement bon d’être en toi…


    Il la besogne furieusement jusqu’à ce qu’elle soit à nouveau sur le point d’exploser. Il se retient autant qu’il le peut. Et lorsque les muscles se resserrent autour de sa verge, il se laisse aller avec un rugissement sourd.


    Ils restent un temps infini, allongés sur le parquet dur, les membres emmêlés.


    – Allons dans ta chambre, tu es gelée ; dit-il au bout d’un moment.


    Il l’aide à se lever, la prend dans les bras et il monte à l’étage. Il la dépose au bord du lit, l’allonge et se couche à son côté. Il scrute son visage de longues minutes. L’hématome a disparu.


    Ses doigts caressent tendrement son front, ses joues, passent sur ses lèvres.


    – Bébé …


    – Non ; dit-elle en posant son index sur ses lèvres. On n’en parle pas, on n’en parle plus jamais.


    – D’accord ; acquiesce-t-il.


    Il sourit et leurs bouches se rejoignent à nouveau…


    Amanda descend dans le séjour. Il fait grand jour et il est déjà dimanche midi. En passant près du canapé, elle jette un coup d’œil à son portable.


    Elle n’a pas rappelé  Henry. Il doit se faire du souci. Elle saisit le téléphone. Une quinzaine d’appels manqués. Elle fait défiler le répertoire, enfonce la touche « appel ».


    Il répond à la deuxième sonnerie.


    – Amanda ? j’étais inquiet ! je t’ai appelé je ne sais combien de fois !


    – Je sais, je suis désolée… ça va.


    – Tu es sûre ? tu as une drôle de voix, qu’est-ce qu’il y a ?


    Elle prend sa respiration avant de dire :


    – Zach est ici.


    Silence au bout de la ligne, puis :


    – Tu veux dire chez toi ? demande-t-il.


    – Oui, il a passé deux jours sur le palier sans manger et certainement sans dormir…Les voisins ont fait venir la police, je ne pouvais pas les laisser l’embarquer !


    – Et là, il est où ?


    – Dans mon lit, il dort ; rétorque-t-elle en souriant.


    Elle imagine aisément la tête qu’il doit faire à l’autre bout de la ligne. Elle entend un grand soupir.


    – Amanda, tu es sûre que c’est ce que tu veux ?


    – Oui, Henry. Sinon il ne serait pas ici.


    – Bien, je suis heureux que vous soyez raccommodés. J’espère seulement qu’il ne refera jamais…


    – Je lui ai dit que je le tuerais s’il me touchait à nouveau ; le coupe-t-elle.


    – Bien ! tu prends toujours un congé ?


    – Non, je pense que je vais venir bosser demain, si vous êtes d’accord.


    – Rien ne peut me faire plus plaisir ! rétorque-t-il avec du soulagement dans la voix. Il faudra qu’on discute de certaines choses, mon petit ; ajoute-t-il. 


    – Je préfèrerais éviter certains sujets, Henry.


    – Il le faudra pourtant. Profite de ton dimanche. On se voit demain matin, neuf heures ça te va ?


    – Merci, patron. A demain.


    Elle sursaute quand deux bras l’encerclent.


    – Mon père ? demande Zach en déposant un baiser sur sa tempe.


    – Oui, il voulait prendre de mes nouvelles, il s’inquiétait que je ne lui réponde pas.


    – Tu lui as dit que j’étais là ?


    – Evidemment. Cela te pose un problème ?


    – Non, bien au contraire. C’est très bien ; répond-il en accentuant ses baisers. On ira au bureau ensemble ?


    – Oui, j’aime bien me faire conduire !


    – Et où veux-tu que je te conduise là tout de suite ? lui susurre-t-il à l’oreille.


    – Au septième ciel, ça me plairait assez ! réplique-t-elle en ondulant contre lui.


    – Gourmande !


    Il l’embrasse dans le cou, provoquant un frisson tout le long de sa colonne vertébrale.


    – Zach, si on mangeait d’abord ?


    – C’est toi que j’ai envie de manger ; rétorque-t-il en reprenant ses caresses.


    Elle ferme les yeux et s’abandonne aux sensations qu’elle sent monter en elle. Cet enfoiré sait comment la rendre folle. Il lui suffit de la toucher à peine pour que son corps n’obéisse qu’à lui. Il l’entraîne vers le canapé, s’assoit et la fait agenouiller au dessus de ses cuisses.


    Elle prépare une salade César pendant qu’il se douche. Elle vient de passer les jours les plus atroces de sa vie et il n’a fallu que quelques heures pour tout remiser au fond de sa mémoire. Bien enfoui dans une case sombre et elle l’espère hermétiquement close.


    Tout va pour le mieux. C’est tout ce qui compte pour l’instant. Elle a décidé de prendre les choses comme elles viennent. Vivre au jour le jour.


    Elle n’est peut-être pas au bout de ses surprises avec Zachary. Pour le moment elle prendra tout ce qu’il voudra bien lui donner. Sans se poser de questions.


    Ils déjeunent sur la table de salon, côte à côte sur le canapé.


    – Je vais devoir passer chez moi prendre quelques affaires pour demain.


    – Tu as une voiture ? demande-t-elle en débarrassant les assiettes.


    – Non, j’ai renvoyé la limousine. Je peux prendre la tienne ?


    – D’accord. Pendant que tu iras chez toi, je ferai un peu de ménage et je prendrai un bain.


    – Tu peux attendre mon retour pour le bain ? suggère-t-il d’un air gourmand.


    – Tu n’en as pas assez ?


    – Jamais, bébé…


    Elle hausse les épaules en riant. C’est fou ce que les choses peuvent vite changer !


    Lundi matin, la limousine les dépose devant l’entrée du building Edison. Zachary lui a pris la main et leurs doigts sont emmêlés.


    Elle adresse un signe de la main à la réceptionniste. Zachary la gratifie d’un grand sourire et d’un bonjour. Elle écarquille les yeux de surprise et dès que le couple disparaît dans l’ascenseur, elle enfonce une touche sur son téléphone et aussitôt la rumeur se répand comme une traînée de poudre dans tout l’immeuble.


    Dans la cabine, des cadres du service juridique discutent droits d’auteur.


    Ils s’interrompent en entendant Edison leur souhaiter une bonne journée.


    Il dépose un baiser sonore sur les lèvres de la jeune femme avant de sortir de l’ascenseur. Elle rougit lorsque les deux hommes se tournent vers elle.


    Quand ils sortent à leur tour, elle pousse un soupir de soulagement. Personne n’a jamais vu Zachary aussi enjoué. Il est toujours froid et distant avec les employés. Avec tout le monde, d’ailleurs.


    Elle est encore plus surprise en voyant Maggie venir à sa rencontre un grand sourire sur les lèvres.


    – Alors, ça y est, Zachary et vous ?


    Amanda en reste bouche bée. Les nouvelles vont vite ! se dit-elle en souriant à l’assistante d’Henry.


    – Maggie, qu’est-ce qui se passe ? qui a lancé cette rumeur ?


    – Oh allons, vous êtes arrivés main dans la main !


    Amanda fronce les sourcils. La réceptionniste ! Elle n’a pas perdu de temps, celle-là !


    – J’aimerais que cela reste discret si possible ! dit-elle en ouvrant la porte de son bureau.


    – Pas de problème ! assure-t-elle. Le patron veut vous voir dès votre arrivée.


    – J’y vais.


    Elle dépose son manteau et ses gants, prend une grande inspiration et se dirige vers l’antre d’Henry Edison. Elle sait que cet entretien ne va pas lui plaire. Ce qu’elle ne sait pas c’est à quel point.


    Elle frappe et ouvre la porte en entendant la voix de son patron. Il n’est pas seul. Carlton, le chef de la sécurité est assis sur une chaise sur le côté du bureau. Un couple a pris place face à Edison.


    La femme doit avoir une quarantaine d’années. Plutôt jolie, avec un look classique mais très chic. L’homme quant à lui, porte un costume impeccable mais ce n’est pas un modèle de couturier. Plutôt du prêt-à-porter.


     


    – Amanda, approche. Je te présente Madame Parker, elle est procureur fédéral. Et le chef adjoint Branson du FBI. Madame, monsieur, Amanda Sorensen.


    A ces mots, elle se fige. Henry a contacté le FBI alors qu’elle lui avait demandé de ne rien dire à personne.


    Elle jette un regard furieux à son patron. Il fait comme s’il n’avait pas remarqué et lui propose de s’asseoir à son côté.


    Elle obtempère bien décidée à lui faire savoir qu’elle est mécontente dès qu’ils seront seuls.


    – Amanda, je sais que tu m’en veux à cet instant ; dit-il en la regardant. Mais on ne peut pas laisser un tel crime impuni.


    Elle plisse les yeux de colère mais se retient de répliquer. Il fait ça pour son bien.


    – Mademoiselle Sorensen ; commence le procureur. Je sais que cette histoire est pénible. Elle remue de mauvais souvenirs. Aussi, nous ferons vite. Nous avons étudié toutes les bandes de surveillance, il y a matière à engager des poursuites à l’encontre…


    Elle est interrompue par des bruits de voix à la porte du bureau. Zachary Edison entre dans la pièce, l’air furieux.


    – Zachary ? fait son père en fronçant les sourcils. Que viens-tu faire ici, c’est une réunion privée, cela ne te concerne pas ; ajoute-t-il en essayant de garder son calme.


    – Au contraire, père. Si cela concerne ma petite amie, cela me concerne aussi ; réplique son fils. Zachary Edison ; ajoute-t-il à l’adresse du couple


    – Madame Parker, agent Branson, je vous présente mon plus jeune fils.


    – Agent Branson ? de quelle agence êtes-vous exactement ? demande Zachary en se postant aux côtés d’Amanda.


    – FBI ; répond le policier.


    – Madame Parker, vous êtes également du FBI ?


    – Madame Parker est procureur fédéral ; fait Edison père.


    Zachary scrute la femme en silence avant de reprendre la parole :


     


    – Je suppose que cela concerne l’agression sexuelle dont a été victime ma petite amie ?


    – En effet ; monsieur Edison.


    – Bien, dans ce cas, poursuivez ; dit-il en posant la main sur l’épaule d’Amanda.


    Le procureur fédéral hausse les sourcils. Zachary a parlé sur un ton de commandement. Ton qui lui est naturel dans les affaires.


    – Bien, j’étais en train de dire que nous pouvions engager des poursuites à l’encontre de Duncan…


    – Norman Duncan ? l’interrompt à nouveau Zachary. C’est lui qui a drogué Amanda ?


    – Zach, si tu continues à couper la parole à Madame Parker, je te fais mettre dehors par Carlton.


    Le père et le fils se toisent en silence, puis le fils cède et soupire bruyamment.


    – Nous avons convoqué monsieur Duncan ; je lui ai proposé de plaider coupable et d’accepter un accord. De huit à dix ans, dans une prison fédérale. Il m’a ri au nez, en me disant que je n’avais aucune preuve directe et qu’il gagnerait un procès sans l’ombre d’un doute.


    – L’enfoiré ! gronde Edison.


    – Le problème c’est qu’il a raison ! nous ne le voyons pas mettre la drogue dans le verre de mademoiselle Sorensen. Autre souci, il a fait le ménage dans la chambre avant d’y abandonner sa victime… nous n’avons aucune trace sur son corps non plus… d’après les résultats d’examen médicaux, il a utilisé un préservatif… et…


    – Quoi d’autre ? demande Zachary visiblement furieux.


    – Nous pensons qu’il a donné un bain à Mademoiselle Sorensen.


    Un rugissement de rage lui échappe.


    – Je vais le tuer ! menace-t-il en serrant les poings.


    – Zachary calme-toi, je te prie ; ordonne son père.


    – Qu’est-ce qu’on peut faire alors ? demande le fils plus calmement.


    – Aller au procès, malheureusement, nous ne pouvons pas utiliser le témoignage d’Amanda, elle n’a quasiment aucun souvenir de cette soirée… c’est un des effets secondaires du GHB, un avantage pour les prédateurs sexuels…


    Zachary embrasse la tête de la jeune femme, elle lui prend la main et serre très fort ses doigts.


    – Il faudrait le prendre en flagrant délit… mais il est très malin… il ne laisse rien au hasard, je dirais même qu’il planifie tout  au millimètre près ; intervient l’agent Branson. Nous avons fait des recherches pour voir s’il y avait des affaires similaires, il y a quelques cas qui pourraient correspondre…nous allons le mettre sous surveillance…


    Henry Edison jette un coup d’œil à son chef de la sécurité. Les deux hommes semblent se comprendre sans mot dire. Carlton a déjà mis ses équipes sur le coup.


    – Nous vous tiendrons au courant ; fait le procureur fédéral en se levant.


    Le couple serre les mains et quitte le bureau d’Henry Edison. Amanda est debout devant la fenêtre. Elle est blême. Zachary la prend dans les bras et l’embrasse.


    – Ça va aller, bébé, on trouvera le moyen de l’avoir ce salaud ; dit-il.


    – Je ne voulais pas qu’on en vienne là, fait-elle la voix pleine de larmes. Je savais qu’il n’y aurait pas assez de preuve contre lui. Je ne me souviens de rien de ce qui s’est passé dans la chambre d’hôtel…


    Elle fond en larmes contre la poitrine de Zachary.


    – Chut, bébé… je suis là…


    Zachary lance un regard furieux à son père. Ce dernier a l’air navré.


    – Je vais te ramener chez toi ; dit le fils.


    – Non, je ne veux pas rester seule… ça va passer.


    – Amanda, je suis désolé… je pensais le coincer ce pourri ! tu veux un café ?


    – Oui, merci.


     


    Zachary la fait asseoir sur un canapé et prend place à côté d’elle. Du coin de l’œil il voit son père et Carlton discuter à voix basse. Ces deux-là manigancent quelque chose. Tant mieux, sinon il se chargera de Duncan.


    Le chef de la sécurité sort discrètement et Edison apporte le café à la jeune femme.


    – Amanda, ne m’en veux pas, je t’en prie… je croyais bien faire.


    Zachary scrute son père. Ce dernier hoche la tête. Il sait que son fils a compris. Il ne laissera pas ce crime impuni quel que soit le temps, l’argent et le personnel qu’il faudra.


    Une heure plus tard, Amanda regagne son bureau et se plonge dans le travail. Son absence prolongée a obligé ses collègues à mettre les bouchées doubles.


    Henry a décroché un contrat juteux. Une grande marque de vêtements et sous-vêtements masculins l’a contacté pour réaliser une campagne télé. Sans compter, la presse papier.


    Edison lui a suggéré d’embaucher Jason. Cette idée ne lui déplaît pas. La beauté du top est exactement ce qu’il faut pour mettre en valeur la ligne de sous-vêtements.


    En jetant un coup d’œil à sa montre, Amanda sourit. Il doit être debout. Elle saisit son portable et compose le numéro de Jason.


    Son sourire s’élargit en entendant sa voix dès la deuxième sonnerie.


    – Salut, beau gosse, je ne te dérange pas ?


    – Tu ne me déranges jamais, poupée, tu le sais bien. Comment vas-tu ?


    – Bien ; je pourrais avoir du travail pour toi… une campagne pour des sous-vêtements de grande marque ; dit-elle.


    – Super ! je vais encore pouvoir exhiber mon corps devant tes beaux yeux ! réplique-t-il en riant.


    – Pas que devant les miens ! il y aura un spot télé sans compter les photos magasines, panneaux d’affichage… le grand jeu, quoi. Ça t’intéresse ?


    – Qu’est-ce que je ne ferai pas pour venir à New York !


    – Euh… je dois te parler de quelque chose, Jason ; commence-t-elle.


    Elle ignore pourquoi elle se sent gênée tout d’un coup. Jason et elle, ça n’a toujours été que pour le sexe. Ils ne se sont jamais rien promis, ont toujours mené leur vie chacun de leur côté.


    – Quoi, tu sais que tu peux tout me dire, c’est si grave que ça ?


    – Non, c’est à propos de nos… relations ; dit-elle d’une voix hésitante.


    – Tu as rencontré un beau New-Yorkais ? demande Jason.


    – Oui…


    – Bien, j’en suis heureux pour toi, tu le mérites… je le connais ?


    Silence au bout du fil. Puis :


    – Zachary Edison ; souffle-t-elle.


    C’est au tour de McCarthy de garder le silence.


    – Et ben, moi qui pensais que c’était… comment disais-tu ? un enfoiré prétentieux, si je ne me trompe ? ironise-t-il.


    – Jason… je sais de quoi ça a l’air ; commence-t-elle.


    – Pas de problème, poupée, si tu es bien avec lui, ça me va ; la rassure-t-il d’une voix douce.


    – Merci, tu sais que tu es le meilleur des amis ?


    – Je préférais quand j’étais le meilleur des amants ! s’exclame le top.


    – Ouais, mais tu es à l’autre bout du pays …


    – Dis-donc, ce n’est pas toi qui es partie à New York par hasard ?


    – Si… bon, ça t’intéresse ?


    – Evidemment ! et puis j’aurais le plaisir de revoir monsieur l’enfoiré prétentieux, ça va être amusant ! ricane-t-il. Je suis disponible la semaine prochaine, si ça te va ; ajoute-t-il.


    – Parfait, j’en parle avec Henry et je te tiens au courant. Bises.


    – Salut, poupée.


    Ils raccrochent en même temps. Amanda s’adosse contre son fauteuil. Elle appréhende déjà la prochaine rencontre entre Jason et Zachary.


    Elle espère que ce dernier saura garder son calme et sa bonne éducation en présence du top.


     


     


     

  


  
    Chapitre 10


     


     


    Amanda pénètre dans la salle de conférence à quatorze heures trente. Henry Edison est au téléphone. Il lui fait signe d’approcher et lui désigne le fauteuil à côté de lui.


    – Bien, je vous remercie… oui, c’est une excellente nouvelle, merci.


    Il coupe la communication et se tourne vers la jeune femme.


    – Comment vas-tu, mon petit ? demande-t-il en lui prenant la main.


    – Mieux, merci Henry. Travailler m’a fait du bien ; répond-elle en souriant. J’ai contacté Jason. Il peut venir la semaine prochaine.


    – Parfait, tu lui as dit pour Zach et toi ?


    – Oui, il n’y a pas de problème.


    – Bien.


    Le groupe de travail entre dans la salle. Zachary se dirige droit vers Amanda.


    – Bébé, ça va ? s’enquit-il en s’asseyant à la table.


    – Oui, ne t’inquiète pas.


    – Will, j’aimerais que tu gères le contrat Hanson avec Amanda ; dit Edison. Je veux une super campagne.


    – Pas de souci, père. Tu sais qui choisir pour les photos ? demande-t-il à la jeune femme.


    Elle hausse un sourcil, jette un coup d’œil à son frère avant de répliquer :


    – Jason. Je l’ai appelé, il est dispo.


    Elle sent le regard médusé de Zachary posé sur elle. Ce sera peut-être plus difficile à gérer qu’elle ne l’a cru un instant. Elle va devoir discuter de lui avec Edison. Lui faire comprendre qu’il n’y aura aucun souci. En tout cas, du côté de Jason.


    – Il n’y a pas d’autre top sur le marché ? demande-t-il d’une voix sèche.


    – Zach, Jason est un professionnel. Sa vie privée n’a jamais interféré dans son boulot. Nous en reparlerons plus tard, en privé, si tu veux bien ; lui répond-elle à voix basse.


    Au regard furieux qu’il lui lance, elle sait que la discussion va être houleuse. A elle de le convaincre que ce qu’il y a pu avoir entre eux est du passé.


    A la fin de la réunion, elle rassemble ses documents et sort de la salle sans attendre. Il la rattrape dans le couloir et lui prend le coude.


    – Pas si vite, Amanda ! fait-il.


    – Zach, ce n’est ni l’endroit ni le moment pour discuter de Jason ; réplique-t-elle en essayant de se dégager.


    – Oh que si, dans mon bureau ; ordonne-t-il.


    Il enfonce la touche d’appel de l’ascenseur et dès que les portes s’ouvrent, la pousse à l’intérieur.


    – Zach !


    – Non ! attends que nous soyons dans mon bureau.


    Elle soupire bruyamment pour lui montrer son irritation. Il se conduit tellement de manière irrationnelle. Ça ne lui ressemble pas.


    Pourquoi serait-il jaloux de Jason ?


    A sa secrétaire qui le regarde foncer dans le couloir, il ordonne de ne pas passer d’appel. Il ouvre sa porte en chêne, la referme violemment et la verrouille.


    – Bien, pourquoi as-tu appelé ton ex petit ami pour ces photos ?


    Elle le scrute en silence pendant de longues minutes. Il est impossible, vraiment. Elle tente de l’amadouer en s’approchant de lui pour lui caresser la joue. Il recule d’un pas l’air renfrogné.


    – Zach, s’il te plaît…arrête, veux-tu ! Jason est l’homme idéal pour faire des photos en sous-vêtements… il est beau, il est déjà connu… ce qui est un avantage pour la marque !


    – Et il te baise ! s’écrie Edison.


    – Non, il l’a fait mais il ne le fera plus ; rétorque-t-elle. Je lui ai parlé de nous deux ; il n’y a pas de raison de t’inquiéter ou d’être jaloux.


    – Non, c’est vrai maintenant tu te fais baiser par le premier venu !


    Elle le fixe, abasourdie. La douleur étreint son cœur. Puis la fureur lui tord les tripes. Elle a du mal à respirer. Un instant, elle craint de défaillir.


    Brusquement, elle pivote sur ses talons, déverrouille la porte et se précipite dans le couloir. Elle évite l’ascenseur et se rue dans les escaliers.


    Elle monte sur le toit et s’appuie contre un mur. Des larmes brûlantes coulent sur ses joues. C’est donc ça qu’il pense au fond de lui ? Elle s’est volontairement laissée droguer, a suivi volontairement Duncan dans cet hôtel et… l’a volontairement laissé abuser d’elle ?


    C’est ça qu’il croit ?


    Putain… et ce cinéma devant sa porte ! Sale enfoiré ! siffle-t-elle entre ses dents. Elle essuie rageusement ses joues, marche lentement jusqu’au muret et jette un coup d’œil dans la rue. Les passants ont l’air de fourmis.


    Elle reste plus d’une heure les yeux perdus dans le vide. On doit la chercher partout, mais elle s’en moque.


    Sa vie vient de s’effondrer. Pour la deuxième fois en quelques jours.


    Cette fois, elle doit vraiment partir de New York. Elle se force à reprendre son calme. Après un dernier regard au ciel, elle descend lentement. Le couloir est vide ; elle s’enferme dans son bureau, allume son ordinateur et tape sa lettre de démission.


    Elle sort une enveloppe d’un tiroir, y glisse la missive et cachette le pli. Elle inscrit le nom de son patron et la pose sur la table en verre.


    Elle se lève, contourne son bureau et enfile son manteau. Son regard fait le tour de la pièce. Il faut partir. Tourner la page et se refaire une vie ailleurs.


    Elle dépose la lettre sur le bureau de Maggie en passant. Dans l’ascenseur, elle consulte son portable. Henry l’a appelé plusieurs fois. Elle efface les appels manqués et éteint l’appareil.


    Elle dépose le sacoche de son PC dans le coffre de son coupé et s’assoit derrière le volant. Ses mains se crispent sur le cuir.


    Cette fois-ci elle ne reviendra pas sur sa décision. Une froide détermination s’empare d’elle. Elle met le moteur en marche et quitte le sous-sol de l’immeuble Edison. Avec la ferme intention de ne plus y remettre les pieds.


    Elle voit à peine les blocs défiler. Lorsqu’elle se gare dans le parking sous-terrain de son immeuble, la nuit est tombée.


    La touche verte du répondeur clignote. Elle efface les messages sans même les écouter. A l’étage, elle sort une valise, fouille dans le dressing. Elle prend ce dont elle a le plus besoin. Elle verra plus tard pour le reste.


    Elle réserve une place pour Los Angeles sur le prochain vol et commande un taxi.


    Deux heures plus tard, elle regarde par le hublot, appuyée au dossier d’un fauteuil de première classe. Son cœur est vide, son cerveau est embrumé, anesthésié par la douleur.


    Elle accepte avec un sourire forcé la coupe de champagne que lui propose le steward. Dans quelques heures, elle sera sur la côte ouest. Chez elle.


    Un chez elle qu’elle n’aurait jamais dû quitter. Son ambition l’a emporté sur la raison. Et cela va lui coûter très cher.


    Bien sûr, elle trouvera un nouveau job sans problème. Elle connaît du monde. Elle sait qu’elle est appréciée. Reste à savoir si elle veut encore travailler dans le monde de la pub ou de la presse. Elle finit par s’endormir.


    Le steward la réveille quelques minutes avant d’entamer la descente sur Los Angeles.


    A trois heures du matin, elle se laisse tomber sur son lit. Elle envoie ses escarpins au sol, s’enroule dans les draps et plonge dans un sommeil troublé.


    Un rayon de soleil filtre à travers les stores.


    Amanda s’étire, sa jupe est entortillée autour de ses cuisses. Elle se redresse avec difficulté. Un coup d’œil au radioréveil lui apprend qu’elle a dormi sept heures d’affilée.


    Elle passe dans la salle de bains et se fige devant le grand miroir. Son maquillage a coulé. On dirait qu’elle a deux coquards. Elle commence par se démaquiller, se douche et rejoint le coin cuisine.


    Après avoir avalé deux grandes tasses de café, elle se sent mieux. Elle saisit un téléphone neuf dans un tiroir et insère une carte SIM. Lorsqu’il est opérationnel, elle appelle Jason.


    – Salut, poupée ! comment vas-tu ?


    – Je suis ici ; répond-elle.


    – Par ici, tu veux dire Los Angeles ?


    – Waouh ! tu es doué en géographie ! ironise-t-elle.


    – Que fais-tu si loin de New York ? s’étonne-t-il.


    – Ecoute… on pourrait se voir dans la journée ? j’ai besoin de parler…


    – Amanda, dis-moi ce qui ne va pas ! c’est Edison ? qu’est-ce qu’il t’a fait ? demande-t-il d’une voix sourde.


    – Jason, pas au téléphone… ; on se retrouve quelque part ?


    – Je suppose que tu es chez toi ?


    – Oui… mais …


    – J’arrive ; décide Jason et il raccroche.


    Elle aurait préféré le voir en dehors de son appartement. Elle n’est pas certaine de résister à l’attirance qu’elle a toujours ressentie pour lui.


    Elle enfile un pantalon d’intérieur et une tunique en soie turquoise. Elle passe sur la terrasse et sourit en voyant Jason descendre d’un magnifique coupé allemand.


    Il lui fait un signe de la main avant d’entrer dans son immeuble.


    – Salut, poupée… tu as l’air fatigué ; dit-il sans préambule.


    – Merci ! je t’ai connu plus galant ! rétorque-t-elle en l’embrassant sur les joues.


    Il la prend dans les bras. Elle ferme les yeux et savoure cet instant, la joue contre son torse musclé. Puis elle relève la tête et s’écarte de lui.


    – Je crois qu’il vaut mieux garder une certaine distance ; dit-elle en l’entraînant vers le salon.


    – Amanda, tu as vraiment une tête épouvantable ! fait-il en le scrutant attentivement.


    Elle soupire en prenant place sur un canapé. Il vient s’asseoir à côté d’elle.


    – Allez, poupée, raconte-moi.


    Elle inspire un grand coup. Et elle lui raconte tout. Au fur et à mesure de son récit, elle le voit blêmir puis serrer les poings.


    Il se rapproche d’elle pour lui prendre les mains.


    – Amanda… tu aurais dû m’appeler ! lui reproche-t-il.


    – Tu as ta vie, Jason, ton travail. Tu n’as pas besoin de gérer mes problèmes ; répond-elle.


    Il secoue la tête et porte une main à ses lèvres.


    – Que comptes-tu faire avec Edison ?


    – Rien… c’est fini. Je n’ai pas l’intention de le revoir ; décrète-t-elle. Cet enfoiré ! qu’il aille se faire foutre !


    – Tu es sûre ? demande-t-il.


    – Non, mais c’est la meilleure chose à faire ou cette relation me détruira complètement. Il est égocentrique, égoïste, incapable d’aimer quelqu’un…


    Jason se rapproche doucement d’elle et l’attire contre lui.


    – Poupée, je suis désolé pour toi, vraiment ; dit-il en l’embrassant sur la tempe.


    Amanda soupire. Jason est tellement prévenant, tellement à l’écoute des autres. Tout le contraire de Zachary.


    Sans qu’elle s’en rende compte, il fait glisser ses lèvres sur sa joue. Puis il l’embrasse tendrement.


    – Non, Jason… ne fais pas ça.


    – Poupée, tu en as besoin, tu le sais…


    Elle ferme les yeux ; son rythme cardiaque s’est accéléré, une douce chaleur envahit son corps. Elle refuse de céder mais elle a besoin de se sentir aimée, de se sentir désirée.


    Avec lui, le sexe ça a toujours été passionnant, dévorant. Elle lui rend son baiser avec fougue. Leurs langues s’emmêlent, se caressent.


    Il glisse ses mains sous la tunique, s’insinue sous la ceinture du pantalon.


    – Oh poupée, qu’est-ce que j’ai envie de toi ; murmure-t-il.


    Elle l’attire contre lui, se laisse aller sur le canapé et l’entoure de ses jambes. Elle sent son érection contre son ventre.


    A cet instant, plus rien ne compte que ses caresses, ses baisers…Il fait glisser le pantalon sur ses cuisses. Elle ne porte rien d’autre.


    – Mm… tu es si douce ; grogne-t-il en se laissant glisser au sol.


    Il s’agenouille devant le canapé, écarte doucement les cuisses d’Amanda et sa langue caresse le pubis épilé.


    Elle se tord sous l’assaut de sa langue. Quand il suce son clitoris, elle cambre le dos. Un gémissement s’échappe de sa bouche entrouverte.


    Sa langue poursuit son chemin entre les chairs humides, la pénètre.


    – Ahh… Jason…


    – Oui, poupée, abandonne-toi… jouis s’il te plaît…


    Elle crispe ses doigts sur le cuir du canapé. Il accélère le mouvement, mordille le bouton de chair hypersensible et elle crie, secouée par un orgasme violent et salvateur. Jason se relève et s’allonge sur elle.


    Il frotte son érection contre elle. Sa douceur lui fait oublier New York, Zachary et… Duncan.


    Elle s’abandonne à lui, entièrement. Et lorsqu’un deuxième orgasme la secoue tel un tsunami, elle en a les larmes aux yeux.


    Ils reposent dans son lit, les membres emmêlés, entortillés dans les draps.


    – Tu te sens mieux ? demande-t-il en lui caressant le visage.


    – Oui ; j’avais vraiment besoin de ça.


    – Tu sais que tu pourras toujours compter sur moi ? quoi qu’il se passe, poupée ; fait-il d’une voix douce.


    Elle sourit au plafond. Jason est un gentleman. Toujours à l’écoute de sa partenaire. A l’opposé de Zachary. Lui, il prend plus qu’il ne donne.


    – Tu veux bien m’accompagner vendredi soir à un dîner de charité ? il clôture la semaine de la mode.


    – Oui, bien sûr.


    – Génial !


    Vendredi soir, elle se jette un dernier coup d’œil dans le miroir. Elle a décidé de porter une robe en dentelle noire. Elle est moins osée que celle qui est restée à New York, mais tout aussi sexy.


    Elle a relevé ses cheveux en un chignon savamment décoiffé, ombré ses paupières de gris fumée. Son gloss est rose pâle.


    Elle est fin prête. Elle sait qu’il va y avoir des dizaines de journalistes. Mais elle assume. Elle a tourné la page Zachary Edison. Il est temps pour elle de se tourner vers un avenir moins incertain.


    Jason descend d’une longue limousine blanche pour lui tendre la main.


    Il siffle d’admiration en la regardant traverser le trottoir.


    – Waouh ! poupée, tu es merveilleuse ! s’exclame-t-il en déposant un baiser tendre sur ses lèvres.


    – Merci ! tu n’est pas mal non plus ; rétorque-t-elle.


    Il porte un smoking noir taillé sur mesure, une chemise blanche empesée et un nœud papillon. Il est diablement beau.


    Lorsque le véhicule stoppe devant le perron de l’hôtel, des flashs crépitent autour d’eux.


    Il la prend par la taille, l’attire à lui et sourit aux journalistes.


    Cette arrivée va faire la une de tous les journaux. Elle repère même des caméras de télévision.


    Aîe. Elle détourne le visage pour éviter d’être filmée de face. A l’entrée de la salle de réception, une femme en robe de soirée prune se dirige droit sur eux, accompagnée d’un photographe.


    – Jason ! s’exclame-t-elle en souriant de toutes ses dents, mon cher, vous êtes sublime ! comme d’habitude.


    Puis elle se tourne vers Amanda, un sourire bien faux plaqué sur le visage.


    – Et bien, déjà revenue de New York, ma chérie ! et moi qui croyais que c’était le grand amour avec Zachary Edison ! dit-elle en embrassant la jeune femme.


    – Comme quoi, même une grande journaliste comme toi peut se tromper ! rétorque Amanda d’un ton mielleux.


    Mercedes Sanchez Alonzo est rédactrice en chef de plusieurs magasines qui appartiennent tous à Edison Media. Elles ont travaillé ensemble. Leur entente cordiale n’a toujours été que factice. Elles ont des points de vue divergents sur la vie privée, et sur la façon dont les médias gèrent celle des people.


    Le photographe profite de l’occasion pour faire plusieurs portraits du couple. Amanda soupire. Cette fois, elle est persuadée que ces photos vont faire le tour du Web.


    Jason toise la journaliste du regard et entraîne sa cavalière.


    – Bonne soirée, Mercedes ; dit-il en prenant la jeune femme par la taille.


    Le couple se détourne à temps pour ne pas voir le sourire hypocrite et sournois qui fend le visage de la rédactrice. Elle tend la main vers son photographe.


    – Donne-moi la carte-photos, s’il te plaît.


    Le jeune homme la fixe un instant sans comprendre Puis il obéit. Mercedes insère alors la carte dans sa tablette, enregistre les photos du couple et rend le petit objet au photographe.


    – Fais un tour, je n’en ai pas pour longtemps.


     


    Elle s’éloigne rapidement, s’assoit à une table en retrait et envoie un mail à New York, elle y joint les dernières photos prises par le jeune garçon. Puis elle lance une rumeur sur son blog.


    Satisfaite d’elle, elle saisit une coupe de champagne et rejoint un groupe de journalistes de mode.


    A l’autre bout de la pièce, Jason baisse un regard anxieux sur sa cavalière.


    – Poupée, ça va ? s’inquiète-t-il. Je n’aurais jamais dû t’emmener ici, cette garce va diffuser ces photos partout.


    – De toute façon, Zachary doit savoir où je me trouve ; répond-elle en haussant les épaules. Avec l’équipe qui travaille pour lui, je ne me fais aucune illusion.


    – Du moment qu’il ne rapplique pas ici ; dit Jason.


    Amanda retient un soupir. Elle n’a pas la moindre envie de le voir. Elle se dit que s’il avait dû venir la chercher, ce serait déjà fait.


    Ils passent à table ; discuter de mode et de cinéma lui change les idées. Jason est plein d’attention pour elle. C’est un compagnon agréable et toujours souriant.


    Elle en oublie vite New York.


     


     

  


  
    Chapitre 11


     


     


    Il fait grand jour quand elle ouvre péniblement les yeux. Jason a tenu à la ramener chez lui. Elle s’étire dans le lit King-size fait sur mesure. La place à côté d’elle est vide.


    Elle descend du lit, se dirige vers la baie vitrée. Sur la terrasse, il a déposé un plateau de petit déjeuner. Sous une cloche en métal, une assiette avec des œufs au plat, du bacon et des toasts. Elle sourit. Tout est chaud. Elle s’attable pour déguster sous le soleil radieux de Californie.


    Qu’est-ce qu’il lui a manqué. Lézarder au soleil, s’étirer sur une chaise longue et le laisser caresser son corps…Mm…


    Elle termine à peine son café lorsqu’il revient de son jogging matinal. Il porte un short ajusté, son tee-shirt trempé de sueur colle à sa poitrine musclée.


    La vue de ce corps parfait la remue. Il s’approche d’elle avec un regard de prédateur.


    – Tu te rinces l’œil ? demande-t-il en prenant place sur un transat.


    – Moi ? pas du tout ! rétorque-t-elle en haussant les sourcils. La vue d’un corps dégoulinant de sueur n’a rien de…


    Il se jette sur elle, l’embrasse à pleine bouche. Elle répond aussitôt à son baiser fougueux, attrape ses cheveux mouillés et enroule ses jambes autour des siennes.


    – Hum… tu disais quoi au juste ? fait-il en relâchant ses lèvres.


    – Que tu es sexy même en sueur ! ricane-t-elle, haletante.


    Elle tire sur le tee-shirt, le fait passer par dessus sa tête. Le moindre muscle de son dos est dessiné, ciselé. Elle a une envie folle de lui.


    – Jason, rentrons… il pourrait y avoir des paparazzis… ; murmure-t-elle soudain.


    – Tu as raison.


    Il se redresse et la prend par la main. Dans la chambre, il la prend par les fesses, la soulève et la porte jusqu’au lit monumental.


    Son short rejoint la nuisette sur le sol. Il fait courir ses lèvres sur la peau chaude d’Amanda ; ses mains caressent les flans de la jeune femme, s’emparent de ses seins.


    – Tu as les plus beaux nichons de la terre ; dit-il entre deux baisers.


    Les pointes durcies sont douloureuses. Elle cambre le dos, allant à la rencontre des doigts qui pétrissent, malaxent les tétons gonflés.


    – Ah…


    Elle gémit de bonheur.


    – Chut, poupée…


    Lorsqu’il referme sa bouche sur le clitoris gonflé, elle râle. Il embrasse la peau des cuisses, mordille la chair sensible jusqu’à la faire jouir sous sa bouche.


    Puis il remonte lentement sur son corps, semant des baisers tendres sur la peau humide de transpiration. Il se couche sur elle et la pénètre en douceur, lentement en savourant le moindre centimètre carré de peau.


    Lorsqu’il est totalement enfoui en elle, il imprime à son bassin des mouvements circulaires.


    – Mm, poupée… sais-tu que je donnerais tout ce que je possède pour aller et venir en toi encore et encore…


    Elle sourit en caressant le dos puissant.


    – Allonge-toi sous moi ; ordonne-t-elle d’une voix enrouée.


    Il se soulève, bascule sur le dos sans interrompre le contact intime. Elle se laisse monter et descendre sur le sexe érigé.


    Il la saisit par les hanches, ralentissant les mouvements d’Amanda.


    – Doucement, poupée, je veux savourer …


    Elle se penche sur lui, l’embrasse sur les lèvres, mordille son cou. Elle est tout près de jouir, mais il la maintient fermement. Elle a envie d’aller plus vite, de sentir cette pression monter comme la lave dans le cratère d’un volcan.


    – Jason ! le supplie-t-elle alors qu’il l’empêche toujours de bouger.


    Il se redresse d’un coup de reins. Ils sont tout contre l’autre. Leur peau luisante glisse.


    – Tu sens comme c’est bon ? susurre-t-il à son oreille. Allez, remue ; ajoute-t-il.


    Elle soulève son corps, monte et descend de plus en plus vite jusqu’à exploser autour de lui. Il jouit à son tour et se laisse aller en arrière, l’entraînant sur le matelas.


    La tête posée sur son épaule, Amanda caresse les cuisses musclées du bout des doigts. Ils sont allongés dans la baignoire. Une mousse parfumée au musc les entoure.


    – Tu as regardé les journaux ce matin ? demande-t-elle soudain.


    – Pas encore… tu es inquiète pour hier soir ?


    – Oui, un peu… Mercedes est une garce ; répond-elle. Elle ne m’aime pas. Je suis certaine qu’elle a déjà fait un papier sur toi et moi.


    – Peu importe. En ce qui me concerne, elle peut écrire ce qu’elle veut. Ce qui m’ennuie, c’est qu’elle s’en prenne à toi. Avec Edison, je ne sais pas trop à quoi m’attendre.


    Amanda ferme les yeux. Elle a déjà eu un aperçu de la violence dont il peut faire preuve. Jason est de taille à se défendre, mais son visage et son corps sont son outil de travail. Il ne peut pas se permettre de recevoir des coups.


    – J’espère qu’il va rester à New York. Et qu’il n’enverra personne ici …


    Elle ne termine pas sa phrase.


     


    Elle craint qu’il n’envoie ses sbires pour tabasser Jason… ou qu’il n’en engage à Los Angeles. Il ne manque pas de drogués, voyous et détraqués prêts à faire n’importe quoi pour un peu d’argent.


    – Tu sais, je crois que j’aurais dû rester ici ; fait-elle en soupirant.


    – Il ne faut rien regretter ; répond-il. Tu as fait une expérience et même si elle s’avère malheureuse, c’est toujours enrichissant. Quelque part nos échecs nous rendent plus forts.


    – Philosophe, maintenant ? d’où te vient cette sagesse, dis-moi ?


    Il ricane dans son dos et lui prend le menton.


    – Tu crois que c’a toujours été facile pour moi ? demande-t-il. Mes parents se battaient comme des chiffonniers ; quand ils se sont séparés, j’ai dû partir à l’autre bout du pays avec ma mère. Je n’ai plus vu mon père qu’une fois par an. J’ai appris très tôt à me débrouiller seul, ma mère travaillait dur.


    Amanda hoche la tête. C’est la première fois qu’il lui parle de son enfance. C’est un sujet qu’il préfère éviter.


    – Désolée ; dit-elle en se redressant.


    – Je n’en parle jamais, c’est du passé.


    Il l’embrasse et reprend :


    – Sortons de là, allons voir ce que cette chère Mercedes a écrit.


    Ils s’enroulent dans des peignoirs en éponge, passent dans le grand salon. Jason ouvre son ordinateur et se connecte à Google.


    Mercedes Sanchez Alonzo a déjà diffusé les photos de la soirée. Amanda frémit en découvrant celle du couple enlacé et souriant. La légende est pire encore que ce à quoi elle s’attendait :


    Jason McCarthy et sa petite amie ( ?) au dîner de charité de la Fashion week. Après un court séjour à New York, il semblerait que la délicieuse Amanda Sorensen, ait décidé d’abandonner un des meilleurs partis américains –j’ai nommé le très riche, très beau et célibataire Zachary Edison – pour revenir à ses premières amours.


    Qui de ces deux superbes mâles emportera le cœur de la belle ?


    – Putain ! souffle Amanda.


    Elle fait défiler les autres photos. On la voit sur tous les plans, la main dans la main avec Jason, à table, sur la piste de danse. Elle a la gorge sèche. Cette vipère n’a aucun sens de la vie privée. Pire, elle a tout fait pour envenimer les choses.


    – Poupée, je suis désolé ! fait Jason dans son dos. Je peux essayer de faire effacer ces photos du Web.


    – Je crains qu’il ne soit trop tard ; je suis certaine qu’elle s’est arrangée pour que Zach les voit bien avant tout le monde.


    – Eteins l’ordinateur. Ne te prends pas la tête à cause de cette sale garce ; dit-il en l’attirant dans ses bras.


    Amanda sourit tristement. Sa vie vient de prendre une tournure qui lui déplaît profondément. Maintenant, elle peut s’attendre à voir débarquer Edison à tout instant.


    Elle pose la tête contre la poitrine lisse et puissante. Il lui caresse le dos doucement.


    – S’il vient ici, on avisera ; dit-il. Ne te fais pas de souci, je suis là.


    – Je refuse qu’il s’en prenne à toi ; rétorque-t-elle. Tu n’es pour rien dans cette histoire.


    – Je suis assez grand pour me défendre ; ricane-t-il. Il peut venir, il ne me fait pas peur.


    – Et s’il te casse la figure ? ton visage est ton gagne-pain ; dit-elle.


    – Et alors ? tu crois que je le laisserai s’en prendre à toi ?


    Il lui prend le visage entre les mains, la scrute un moment en silence puis :


    – Amanda, je ne supporte pas qu’on frappe une femme ; explique-t-il. Il peut me cogner tant qu’il veut mais pas toi.


    Elle se hisse sur la pointe des pieds pour l’embrasser.


    – Pourquoi ne m’as-tu pas empêchée de partir à New York ? demande-t-elle.


    Il soupire.


     


    – Parce que j’ai toujours pensé qu’entre nous ce n’était que du sexe.


    Elle hausse les sourcils, ouvre la bouche pour répliquer.


    La sonnerie d’un téléphone retentit. Jason saisit le fixe et répond :


    – Non, je n’ai aucun commentaire à faire.


    Il raccroche et secoue la tête.


    – Ça commence ! fait-il. Un journaliste qui voulait savoir si nous étions bien ensemble !


    Il branche le répondeur et baisse la tonalité au maximum.


    – On va passer quelques jours loin d’ici ; j’ai un copain qui a une villa à Saint Barth. Je vais l’appeler et si elle est libre, on décolle dès que possible, d’accord ?


    Elle hoche la tête en souriant.


    – Oh que oui !


    Il fait défiler le répertoire de son portable, enfonce une touche.


    – Andy ? oui… dis-moi, tu peux me prêter ta villa ?… super… à quelle heure ? ok, on y sera.


    Il raccroche et se tourne vers Amanda :


    – C’est notre jour de chance, Andy envoie son jet privé récupérer un couple d’amis qui occupait la maison toute la semaine. Il nous prend à l’aéroport dans deux heures.


    – Waouh ! il faut que je passe chez moi.


    – Pas toute seule, poupée ! je fais mon sac et on y va ensemble.


    Un quart d’heure plus tard, ils prennent place dans le coupé allemand. Dans une voiture garée face à l’immeuble du top, un journaliste prend des clichés au téléobjectif.


    Amanda prépare un sac de voyage et son vanity. Elle verrouille les portes-fenêtres, branche l’alarme et rejoint Jason dans sa voiture.


    Andy Mc Call possède non seulement un jet mais il dispose également d’un hangar privé.


     


    Jason dépasse les terminaux d’embarquement, passe une barrière de sécurité et s’engage sur le tarmac.


    Un jet blanc et rouge stationne devant la porte coulissante d’un hangar. Un homme de taille moyenne, aux cheveux blonds descend de l’appareil.


    Le coupé se gare près d’un SUV Porsche noir.


    – Voilà Andy ; fait Jason en désignant son ami du menton.


    – Il est dans quoi ?


    – Il est promoteur immobilier. Il construit des villas de rêve pour des gens très fortunés…


    Amanda hoche la tête. Il est donc lui-même très fortuné. Le top l’entraîne vers la passerelle.


    – Amanda je te présente Andy Mc Call ; Andy, Amanda Sorensen.


    L’homme tend la main. La poignée est virile, franche.


    – Et bien, vous êtes bien plus belle que sur Google ! dit-il d’une voix chaude.


    – Merci, je vois que vous lisez les potins ! fait-elle en riant.


    – Ça fait partie de mon travail. Repérer les couples qui se font et se défont… cela me permet d’anticiper les besoins de chacun en matière de logement, et de leur proposer mes services…


    Amanda le fixe en silence puis sourit.


    – C’est une excellente façon de prospecter !


    Ils montent à bord du jet. La cabine est spacieuse, tout en bois clair et cuir fauve. Sur la droite, plusieurs fauteuils et une table en chêne blond. De l’autre côté de l’allée, une banquette en L ; un rideau sépare la cabine d’un espace réservé à la restauration. Un bar muni d’un micro– ondes. Une porte dans le fond mène à une chambre équipée d’une salle de bains.


    – Bel appareil ; dit Amanda.


    Elle a souvent utilisé ce genre d’avion. Le jet d’Hen… non, surtout ne pas penser à la famille Edison.


    Elle prend place dans un fauteuil face à Mc Call. L’homme est agréable. Ses yeux bleus sont espiègles.


    Il détaille la jeune femme discrètement. Jason s’est assis à son côté ; il lui prend la main.


    – Merci encore ; dit-il en bouclant sa ceinture. Nous avions besoin de nous éloigner de Los Angeles.


    – Pas de problème. J’ai lu les commentaires de Mercedes, pas sympa, mais ça ne m’étonne pas d’elle. Cette femme est aussi froide qu’un serpent.


    – Vous la connaissez bien, on dirait ! s’étonne Amanda.


    – Je l’ai fréquentée quelques temps ; avoue Mc Call. Notre relation s’est terminée de façon assez …abrupte ; ajoute-t-il en haussant les épaules.


    – C’est une garce arriviste ; dit Jason en secouant la tête. Prête à tout pour faire un article, même à faire du mal aux gens.


    La voix du pilote retentit dans la cabine. L’appareil se met à rouler vers la piste de décollage.


    – Oui, j’ai travaillé avec elle… ce n’était pas de tout repos ; reconnaît Amanda. Nous ne sommes pas dans les meilleurs termes non plus.


    – J’ai vu sa prose sous votre photo ; c’est digne d’elle. Si je puis me permettre, il y a quelque chose entre Edison et vous ?


    Amanda hésite un instant à se confier à un inconnu.


    – C’est un peu… compliqué ; dit-elle.


    – D’accord, je ne poserai plus de question, promis ! rétorque Mc Call en levant les mains.


    Le jet décolle en douceur.


    – Vous voulez boire quelque chose ? propose Andy.


    – Un café, s’il vous plaît.


    – Et toi ? fait-il à l’adresse de Jason.


    – De l’eau minérale.


    Mc Call hausse les sourcils puis sourit. Il presse un bouton sous son accoudoir et une hôtesse se matérialise à l’entrée de la cabine .


    – Oui, monsieur ?


     


    – Servez-nous deux cafés et une bouteille d’eau minérale, Candy, s’il vous plaît.


    – Tout de suite, Monsieur.


    La jeune femme passe dans l’autre partie de la cabine.


    – Tu as changé de personnel ? demande Jason en levant un sourcil.


    Mc Call soupire avant de répondre :


    – Marylin était très bien, mais elle avait tendance à envahir ma vie privée. Un jour où j’avais emmené une … conquête à bord, elle est entrée sans frapper dans la chambre et m’a fait une scène !!


    Jason éclate de rire.


    – Voilà ce que c’est de vouloir s’envoyer en l’air ! ça ne pouvait pas attendre l’atterrissage ?


    – Non, y avait urgence !


    Jason rit de plus belle. Amanda secoue la tête. Les hommes et leurs pulsions sexuelles !


    – J’espère ne pas vous avoir choquée ! dit Andy à la jeune femme.


    – Il en faut bien plus que ça, ne vous inquiétez pas.


    – Bien.


    L’hôtesse revient avec un plateau. Elle dépose les tasses et la bouteille d’eau sur la table.


    – Désirez-vous un verre, monsieur ? demande-t-elle à Jason.


    – Non, merci.


    Elle sourit et disparaît à l’avant de l’appareil.


    – Et celle-là, elle est comment ?


    – Très bien, elle est gay.


    Nouvel éclat de rire.


    – Au moins elle ne te fera pas de crise de jalousie !!!


    Amanda sirote son café. Les deux hommes ont l’air de s’entendre à merveille. Elle se demande comment ils ont bien pu se rencontrer lorsque Jason répond à sa question muette.


     


    – Andy et moi, nous sommes connus en fac. On suivait le même cursus en économie. Puis il a bifurqué vers l’architecture, a repris l’entreprise familiale et l’a développée de manière incroyable.


    – Tout petit, j’adorais bâtir ; reconnaît Mc Call. Je faisais des maisons avec trois fois rien… ma mère devenait folle, je lui volais tout ce qui pouvait me servir à faire une maison… même des légumes !


    – Je suppose que vous devez avoir de splendides réalisations à votre actifs ; dit-elle.


    – Vous avez déjà vu la villa de Sean O’Brien ?


    – L’acteur que tout Hollywood s’arrache en ce moment ?

    – Oui, c’est moi qui l’ai conçue et mon entreprise l’a construite.


    Amanda hausse les sourcils de surprise. Elle avait vu des photos de cette énorme maison dans un des journaux d’Edison Media. Une construction tout en briques rouges avec des tourelles, des balcons et une gigantesque piscine extérieure qui se prolongeait à l’intérieur.


    Waouh ! Et cette villa doit valoir plusieurs millions de dollars !


    Ils atterrissent à St Barth presque dix heures plus tard. Un 4x4 les attend pour les conduire à la villa de Mc Call.


    – Tu ne viens pas ? s’étonne Jason.


    – Non, je dors à l’hôtel. Profitez bien de votre séjour, vous pouvez rester autant qu’il vous plaira.


    – Super, t’es vraiment un pote.


    – Merci, Andy ; ajoute Amanda en déposant un baiser sur sa joue.


    Après une dernière poignée de mains, Jason et Andy se séparent. Amanda est déjà montée dans la voiture. Elle ne rêve que d’un bon lit. Le chauffeur les dépose devant le perron d’une somptueuse villa blanche aux volets bleu turquoise.


    La chambre est magnifique. Un lit à baldaquin XXL est recouvert d’un dessus de lit en satin crème. Une commode de style rococo et deux chevets de même style donnent à la pièce un air rétro plein de charme.


    Amanda se laisse tomber sur le lit, les bras en croix.


    – Tu comptes dormir tout habillée ? lui demande Jason d’un air moqueur.


    – Je ne crois pas avoir la force de bouger.


    Il s’approche d’elle de sa démarche féline.


    – Je vais devoir m’en charger alors ! fait-il en posant un genou sur le lit.


    – Mm…


    Il détache les lanières de ses sandales, les laisse tomber sur le sol. Puis ses mains remontent sur les jambes d’Amanda, les caressant du bout des doigts. Il détache la ceinture de sa robe, écarte les pans et pose sa bouche sur le ventre ferme.


    Il admire le corps de la jeune femme. Elle porte des sous-vêtements en dentelle blanche. Il relève la tête et retient un éclat de rire.


    Elle s’est endormie et ronfle doucement.


     


     


     

  


  
    Chapitre 12


     


     


    Une odeur de café chatouille ses narines. Amanda ouvre un œil et découvre Jason assis au bord du lit, une tasse fumante à la main.


    – Salut, poupée, bien dormi ?


    – Comme un bébé ! et toi ?


    – Moi aussi ; rétorque-t-il. Enfin quand tu as arrêté de ronfler ; ajoute-t-il en riant.


    – J’ai ronflé ? je devais être sacrément fatiguée. Il est pour moi ce café ?


    – Oui, poupée… mais j’aimerais bien un petit câlin en échange ! fait-il avec un sourire en coin.


    Amanda plisse les yeux.


    – Dis donc, tu me fais du chantage, maintenant ?


    – Mm …peut-être ! alors ce câlin ?


    Elle le repousse du pied en riant. Et puis quoi encore ? Il l’attrape par les chevilles, la fait glisser sur le lit et grimpe entre ses jambes. Son corps écrase le sien, sa bouche s’empare de la sienne. Leurs langues se caressent, se goûtent.


    Les mains de Jason parcourent son corps avec avidité. Il relève la tête pour reprendre son souffle.


    – Tu as décidé de m’étouffer ? demande-t-elle haletante.


    – Exactement et je veux te prendre jusqu’à ce que tu m’implores de t’achever !


    – Waouh ! quel programme ! ironise-t-elle.


    Il fait glisser ses doigts sous le string en dentelle, promène son pouce sur le clitoris, introduit l’index puis le majeur dans la fente humide.


    Elle se cambre sous la caresse, empoigne ses cheveux à pleines mains. Jason se soulève et sa tête descend sur le corps de la jeune femme. Il mordille les seins, sa langue plonge dans son nombril. Puis il lui arrache son string et frotte son érection sur le pubis épilé…


     


    Ils passent quatre jours à s’aimer, nager dans la mer des Caraïbes, boire des margaritas et des mojitos. Jason a des séances photos à San Diego, une campagne publicitaire pour une grande marque de cosmétiques. Un gros contrat.


    Ils reprennent le jet jeudi en début de matinée. Ils dorment durant tout le voyage et lorsque l’hôtesse les réveille, le soleil rougeoie sur l’océan.


    – Quel séjour ! fait Jason en prenant la main de la jeune femme. Il faudra remettre ça.


    – Avec plaisir ! je vivrais bien comme ça toute l’année ; reconnaît Amanda en s’étirant.


    Ils récupèrent le coupé dans le hangar et une heure plus tard, Jason se gare devant l’immeuble d’Amanda. Il la raccompagne jusqu’à la porte de son appartement, l’embrasse avidement avant de faire demi tour.


    Elle ôte ses vêtements et au moment où elle va pour se glisser sous la douche, la sonnette retentit dans l’entrée.


    Elle sourit en secouant la tête, qu’a-t-il oublié ? Elle se dirige vers la porte en sous-vêtements, ouvre le battant… et reste figée sur place. L’homme qui se tient devant elle n’est pas Jason mais… Zachary Edison en costume gris pâle et chemise blanche à col ouvert.


    – Quel accueil, bébé ! fait-il en détaillant le corps bronzé. Je peux entrer ? ajoute-t-il en poussant la porte.


    Amanda le regarde pénétrer dans l’appartement, le cerveau vide. Elle referme la porte machinalement et le suit dans le salon.


    – Qu’est-ce que tu fais là ? demande-t-elle en recouvrant l’usage de la parole.


    – Je viens te chercher, bébé… pour te ramener à New York ; répond-il sur un ton sans appel.


    – Et tu crois qu’il te suffit de venir comme ça pour que je te suive ? rétorque-t-elle.


    Zachary la toise en silence. Son visage est impassible mais ses yeux sont brûlants de désir.


    Il s’approche d’elle tandis qu’elle recule d’un pas. Elle lève la main pour le stopper.


    – Je vais passer quelque chose ; dit-elle en faisant demi tour.


    Elle s’enfuit presque en courant vers sa chambre, cherche son téléphone sur le chevet. Puis elle se souvient l’avoir laissé dans son sac à mains. Il est dans le salon.


    Putain…


    Elle entend le pas d’Edison. Il se tient appuyé au chambranle.


    – Sympa, ton appartement ; apprécie-t-il.


    – Zachary… nous n’avons plus rien à nous dire ; commence-t-elle en enfilant une tunique en soie.


    – C’est là que tu te trompes, bébé ! je suis désolé … mes paroles ont dépassé mes pensées… j’étais en colère ; réplique-t-il en s’approchant.


    Amanda secoue la tête, il ne lâchera pas prise aussi facilement. Elle est seule face à lui pour résoudre ce problème. Elle ne peut compter que sur elle même. Et elle sait que s’il la touche, elle est fichue.


    Il sourit tout en continuant à avancer.


    – Bébé… tu me manques… j’ai besoin de toi, viens avec moi, s’il te plaît !


    Il l’implore presque mais quelque part au fond d’elle, une petite voix lui dit de se méfier. Il n’est plus qu’à quelques centimètres. Elle peut sentir son parfum épicé et musqué. Comme elle sent l’attraction qu’il exerce sur elle. Cette attirance sexuelle très particulière qui la pousse vers lui.


    Il tend une main vers son visage. Elle ferme les yeux. Lorsqu’il pose le bout des doigts sur sa joue, elle sursaute.


    – Amanda, bébé… tu la sens toi aussi, je le sais… je le vois sur ton visage ; dit-il en la caressant. Regarde-moi !


    Elle obéit et scrute ses traits. Ils trahissent un désir violent, cru et animal. Sa respiration s’accélère, elle sent une douce chaleur envahir son corps. Il fait un pas de plus, lui soulève le menton d’un doigt et se penche pour l’embrasser. Elle recule la tête, mais il l’attrape par les cheveux et l’attire à lui.


    Ses lèvres s’écrasent sur sa bouche. Elle laisse échapper un cri et il en profite pour introduire sa langue dans sa bouche. Son baiser est passionné, dévorant et la laisse haletante.


    Il l’emprisonne de ses bras. Il glisse une main le long de son dos, la plaque au creux de ses reins pour la maintenir contre lui. Elle sent son érection contre son ventre, monumentale et dure.


    A cet instant, elle sait que tout ce qui a pu se produire avant, n’a aucune importance. Seuls comptent ses baisers, son désir pour elle… Son désir pour lui…


    Elle lui rend son baiser et il grogne dans sa bouche. Il la soulève contre le mur ; elle passe ses jambes autour de lui, s’agrippe à son cou.


    Il l’embrasse sous l’oreille, lèche la peau fine du cou, la mordille. Une main quitte ses fesses, elle entend le crissement de la fermeture Eclair qui descend. Il se positionne à l’entrée de son sexe et la pénètre lentement.


    Elle gémit, la tête renversée en arrière. Il la besogne à grands coups de reins, comme s’il voulait la transpercer de part en part.


    Et lorsqu’elle explose autour de lui, il jouit à son tour en prononçant son prénom, encore et encore.


     


    Lorsqu’elle ouvre les yeux, un grand soleil entre dans la chambre. Elle grogne, elle a oublié de descendre les stores. Son cerveau encore ensommeillé a du mal à se remettre en route.


     


    Elle étire ses muscles crispés. L’intérieur de ses cuisses est douloureux, son sexe également. Elle puise dans ses souvenirs et des images de la nuit passée la percutent comme un camion lancé à toute allure.


    Zachary !


    Elle se revoit ouvrir la porte d’entrée. Il se tient debout devant elle. Il pénètre dans l’appartement sans y être invité. La suite n’est qu’une succession de scènes d’amour plus torrides les unes que les autres. Il l’a baisée jusqu’à ce qu’elle crie grâce.


    Elle ne se souvient de rien d’autre.


    Elle se lève péniblement, vacille jusqu’à la salle de bains. Elle a une tête épouvantable, ses cheveux sont emmêlés. Des marques rouges couvrent ses épaules, son buste, ses seins. Elle ouvre l’eau dans la cabine de douche et se coule sous le flot réparateur.


    Elle se sèche rapidement, éponge ses cheveux et les remonte en chignon. Un bon café devient urgent. Elle passe dans le séjour et stoppe net. La grande baie vitrée est ouverte. Le vent de l’océan fait voler les rideaux.


    Je n’ai pas ouvert hier soir ; se dit-elle en marchant vers la terrasse. Elle s’approche de la baie et étouffe un soupir.


    Zachary Edison est assis sur un transat, en boxer Calvin Klein, un ordinateur portable posé sur ses cuisses.


    – Bonjour, bébé ! fait-il sans lever les yeux de son écran.


    Elle passe sur la terrasse, s’arrête à distance respectueuse de lui.


    – Je te croyais parti ; dit-elle froidement.


    Il daigne la regarder. Son visage est impassible mais elle décèle de la colère dans les prunelles bleu-gris.


    – Approche ! ordonne-t-il d’une voix calme.


    Amanda hausse un sourcil. Elle n’en a pas la moindre envie. Cela va encore se terminer de la même façon.


    Il tend la main vers elle d’un geste autoritaire.


    – Bébé ! ne m’oblige pas à me lever.


    Elle plisse les yeux, marmonne un juron et fait un pas en sa direction.


    Il pose son PC sur la table en teck et prend sa main pour l’attirer à lui.


    – As-tu déjà passé une nuit aussi torride ? demande-t-il en l’embrassant sous l’oreille. Ta gravure de mode t’a déjà fait jouir comme moi ?


    Elle se raidit et rétorque :


    – Il s’appelle Jason … et oui, il me fait jouir à chaque fois qu’il me fait l’amour.


    – Ce n’est pas ce que je te demande ; je veux savoir si c’est aussi brûlant, aussi envoûtant qu’avec moi.


    Comme elle ne répond pas, il empoigne sa nuque et la force à le regarder droit dans les yeux. La réponse qu’il y lit dessine un grand sourire sur son visage.


    – Non, il ne te fait pas jouir comme moi, avoue, bébé…


    Après une longue hésitation, elle en convient.


    – Non.


    – Bien … ; Amanda, tu es la première femme qui me fait un tel effet … ça n’a jamais été aussi intense, aussi charnel avec aucune ; dit-il en faisant remonter le peignoir en satin le long de ses cuisses. Je veux que tu reviennes à New York et je veux que nous vivions ensemble…


    Elle fronce les sourcils. Je veux ?


    – Zach… je ne sais pas…


    – Tu aimes ton mannequin ? demande-t-il d’une voix sourde.


    – Non, ce n’est pas…


    Elle s’interrompt au milieu de la phrase. Jason et elle, ce n’est pas de l’amour… c’est juste physique, intense mais physique…Elle ne veut pas le lui avouer. Elle refuse de lui dire…


    – J’ai démissionné, tu te souviens ? demande-t-elle en essayant de le repousser.


    – Mon père a conservé ta lettre dans son bureau, pour l’instant, il considère que tu es en congés.


    Amanda soupire. Là non plus, elle n’aura pas le dernier mot.


    – Zach, toi et moi c’est… nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre ; je suis désolée… tu es trop possessif, trop jaloux… ça me fait peur ; dit-elle.


    – Apprends-moi à lâcher prise ; réplique-t-il. J’ai besoin de toi comme jamais avant toi…


    Il glisse une main entre ses cuisses. Elle sursaute, repousse sa main.


    – Zach, arrête… je ne peux pas…j’ai mal partout…


    Il sourit et l’embrasse.


    – Tu es sûre ? demande-t-il. Juste un petit coup…


    – Non, je ne pourrais pas apprécier … et toi non plus ; fait-elle fermement.


    – Bien, d’accord… combien de temps comptes-tu faire abstinence ?


    Elle fronce les sourcils. Elle n’a jamais fait l’amour au point d’avoir mal !


    – Je ne sais pas… ça n’est jamais arrivé !


    – Pour moi non plus ! dit-il en riant.


    – Toi, tu m’as l’air d’avoir la forme ! rétorque-t-elle.


    Il resserre l’étreinte de ses bras, l’embrasse tendrement.


    – A vrai dire, je ne pense pas pouvoir assurer deux nuits de suite à ce rythme ; je crois bien n’avoir jamais baisé autant de fois en si peu de temps ! avoue-t-il.


    – Dans ce cas, la question est réglée.


    Il promène un doigt sur les marques rouges laissées par sa barbe, ouvre le peignoir et remarque qu’il y en a même sur les cuisses d’Amanda.


    – C’est douloureux ?


    – Non … ça va.


    – Bébé, j’ai besoin de savoir…


    – Savoir quoi ? demande-t-elle, persuadée de connaître la question.


    – Veux-tu revenir à New York avec moi ?


    Elle prend une grande inspiration. Elle hésite encore. Elle n’est pas certaine de pouvoir assumer une telle relation.


    Une relation exclusive, envoûtante, étouffante…


    – Tu peux me laisser un peu de temps, pour y réfléchir ?


    – Combien de temps ? demande-t-il le front plissé.


    – Un jour ou deux… Zach, s’il te plaît…


    Edison soupire bruyamment, visiblement contrarié.


    – Ecoute ; reprend-elle. Je ne peux pas décider de partager ma vie avec toi sur un coup de tête. Il y aura toujours cette histoire avec Duncan entre nous…


    – Je te promets de ne plus jamais en reparler ; la coupe-t-il.


    – Oui, dans l’immédiat… mais un jour tu pourras très bien m’imaginer dans ses bras, alors que tu me fais l’amour et…


    – Tu crois que c’est à ça que je pensais hier soir ? dit-il sèchement. Tu crois que je n’étais pas à cent pour cent avec toi ?


    – Non… bien sûr que non ! s’exclame-t-elle irritée. C’était… fabuleux, hier soir, Zach…


    – Alors ne parlons plus de lui…je vais rester ici le temps que tu prennes ta décision ; décide-t-il.


    – Zach !


    – Non, je ne partirai pas avant…


    Elle soupire et l’embrasse sur les lèvres. Tendrement.


    – D’accord. Tu as un bagage ?


    – A mon hôtel, je vais aller le récupérer.


    – Pendant ce temps, je vais préparer à déjeuner.


    Il l’embrasse avant de se lever. Ses muscles luisent sous le soleil. Ses abdominaux roulent quand il marche.


    – Je sais que tu me regardes ; dit-il en entrant dans le salon.


    Elle secoue la tête, le sourire aux lèvres. Vivre avec lui ne sera pas de tout repos. Elle l’a compris depuis longtemps. D’un autre côté, elle n’a jamais éprouvé ce qu’elle ressent pour lui pour un autre homme. Pas même pour Jason.


    Elle profite de l’absence de Zachary pour lui téléphoner. Elle a besoin de son amitié. Il pourra lui donner de bons conseils. Du moins l’espère-t-elle.


    Il répond à la troisième sonnerie.


    – Salut, poupée, tu vas bien ?


    – Oui, je ne te dérange pas ?


    – Non, on fait une pause. Tu es sûre que ça va ? s’inquiète-t-il.


    Il a toujours eu un sixième sens très affûté. Amanda respire un grand coup avant de se lancer.


    – Zachary a débarqué juste après ton départ, hier.


    Silence à l’autre bout de la ligne.


    – Il est encore là ? demande-t-il.


    – Il est allé à son hôtel.


    – Amanda… tu vas te remettre avec lui ?


    – Il veut que je reparte à New York et que nous habitions ensemble ; répond-elle.


    – Et toi, que veux-tu ? fait Jason.


    – Je ne sais pas… avec lui, c’est … différent. Je perds la tête quand je suis avec lui, c’est tellement…


    – Poupée, fais ce que ton cœur te dicte ; conseille le top.


    – Je ne suis pas certaine que ce soit mon cœur qui parle, en fait.


    Jason éclate de rire.


    – Ah poupée ! tu l’as quitté deux fois et il est revenu te chercher à chaque fois, non ?


    – Oui. Il a même passé deux jours sur mon paillasson, sans boire ni manger !


    – Donc, il tient à toi, et ce n’est pas simplement une histoire de cul … pour ça il a sa cour d’admiratrices, de groupies !!! ce qu’il a toujours fait jusqu’à maintenant et cela semblait lui convenir… pas d’attache, pas de laisse…


    – Tu sais parler aux femmes toi ! réplique Amanda.


    – Je les connais bien…poupée, ce ne sera certainement pas facile tous les jours mais c’est à toi de faire en sorte que ça marche… si tu as des sentiments pour lui… le reste viendra tout seul.


     


    – Tu ne m’as jamais dit avoir un diplôme en psychologie ! ricane-t-elle.


    – Je n’en ai pas ; dit-il en riant. Mais je côtoie énormément de gens de tous bords…


    – Bien, tu m’enverras la note pour la consultation ! je t’embrasse.


    – Moi aussi, poupée, tiens-moi au courant.


    Jason raccroche et elle pose son portable sur la table de salon. Dans le réfrigérateur, elle trouve de quoi préparer un sauté de poulet aux nouilles chinoises.


    Elle sort le wok et découpe la viande. La sonnette de l’entrée retentit alors qu’elle vient de mettre la viande à cuire. Elle va ouvrir ; Edison entre. Il porte une valise trolley.


    – Tu as fait vite ; fait-elle remarquer.


    – J’étais pressé de te retrouver ; rétorque-t-il en souriant.


    – Le repas sera bientôt prêt.


    – Parfait.


    Il l’enlace par derrière tandis qu’elle finit de découper les légumes. Il l’embrasse dans les cheveux.


    – Tu sais, on dirait un couple ordinaire ; murmure-t-il à son oreille.


    – Nous sommes un couple ordinaire ; rétorque-t-elle. Enfin presque ; se dit-elle.


    Un grognement dans son dos. Edison se frotte contre elle. Elle sent son érection contre ses fesses.


    – Je croyais qu’on avait parlé d’abstinence !


    – Je n’aurais rien contre un petit cunnilingus et toi ?


    – Le déjeuner ne peut pas attendre, il faut manger dès que c’est prêt.


    – Mm… après manger, alors ? propose Zachary d’une voix enjôleuse.


    – On verra, obsédé !


    Il rit tout contre elle. Il a l’air heureux. Amanda secoue la tête et sert le poulet aux nouilles dans des bols chinois.


     


    Elle pose les plats et des verres sur un plateau et porte le tout dans le salon.


    – Choisis le vin ; dit-elle en s’éloignant.


    Il la rejoint quelques minutes plus tard avec deux bouteilles de bière chinoise.


    – J’ai trouvé ça ; fait-il en décapsulant les bouteilles.


    – Super, ça sera parfait.


    – Comme toi, bébé ; rétorque-t-il en trinquant.


    Elle hausse un sourcil. Son numéro pour la séduire à nouveau est très au point. Il est prévenant, tendre, souriant.


    Pourquoi ne peut-il pas être comme ça tout le temps ?


    Ils déjeunent en discutant des contrats signés pendant son absence. Zachary a signé avec un réalisateur pour une nouvelle fiction policière. Le tournage débutera dans quelques semaines. Les extérieurs seront filmés à Manhattan. Il est même question de prendre des vues de l’immeuble Edison.


    – Génial, ça peut faire une excellente pub pour vous. Bien qu’Edison Media n’en ait pas besoin.


    – Tu sais, ça ne peut pas faire de mal.


    Après déjeuner, ils s’installent sur un canapé. Tandis qu’il sirote son café, il reprend son entreprise de séduction. Il pose une main sur le genou d’Amanda, le caresse doucement.


    Elle se laisse aller contre le dossier. Son corps est parcouru de frissons, elle a chaud tout d’un coup. Il a toujours le même effet dévastateur sur elle. Impossible de résister à ses caresses.


    Lorsque la bouche de Zachary trouve la sienne, elle répond avec ferveur à son baiser. A cet instant, elle sait qu’elle ne pourra jamais se passer de lui.


     


     

  


  
    Chapitre 13


     


     


    Le lendemain matin, Zachary est au téléphone lorsqu’elle se réveille. Il a été particulièrement tendre avec elle, se contentant de la faire jouir avec sa langue.


    Il n’a pas reparlé de son retour sur la côte est. Elle sait qu’elle va devoir prendre une décision rapidement. Elle s’étire dans le lit, les yeux au plafond. Son travail lui manque.


    Elle saute hors du lit, elle doit appeler Henry, s’assurer que sa place est toujours libre. Il répond à la deuxième sonnerie.


    Trois minutes plus tard, sa décision est prise. Elle s’est confondue en excuses. Mais Edison n’est pas homme à lui reprocher son attitude vis-à-vis de son fils.


    Elle entre dans le salon à l’instant où Zachary raccroche. Il lève un regard interrogatif sur elle. Elle inspire une grande bouffée d’air, se mord la lèvre inférieure et se lance :


    – Je rentre à New York.


    Il la fixe d’un air sidéré avant qu’un grand sourire ne fende son visage. Il se lève d’un bond et l’attire dans ses bras.


    – Tu ne le regretteras pas, bébé ; dit-il en l’étreignant contre sa poitrine.


    Il l’embrasse à pleine bouche, sa langue se lance dans une véritable danse. Lorsqu’il la relâche enfin, elle est à bout de souffle.


     


    – Tu as décidé de me tuer, c’est ça ? demande-t-elle en riant.


    – Seulement en te faisant l’amour, encore et encore. Tu es d’accord pour repartir aujourd’hui ?


    Elle le fixe en silence un moment avant d’acquiescer. Cela ne servirait à rien de rester un jour de plus à Los Angeles.


    – J’appelle le pilote. Fais tes bagages, bébé ; on rentre à la maison.


    Elle secoue la tête en tournant les talons. On dirait un gosse qui vient de déballer le cadeau de Noël dont il a rêvé toute l’année !


    De retour dans sa chambre, elle essaie de joindre Jason et tombe sur sa boîte vocale. Elle lui laisse un message en lui promettant de l’appeler très bientôt. Elle serait sans doute restée sur la côte ouest s’il lui avait demandé de vivre avec lui.


    Apparemment, la vie à deux ne semble pas attirer le top.


    La voix de Zachary la fait sursauter.


    – Nous décollons dans deux heures, le temps de déposer le plan de vol et de faire les vérifications d’usage ; annonce-t-il en la prenant dans ses bras. Ça nous laisse une bonne heure à tuer, que pourrions-nous faire pendant ce temps ?


    – Je doute que nous ayons une heure devant nous. Avec la circulation, il faut envisager une marge plus étroite.


    – Peu importe ; réplique Edison. L’avion nous attendra près des hangars privés. Nous n’avons pas besoin d’arriver en avance.


    Amanda soupire. Voyager en jet privé offre bien des avantages. Il n’est pas nécessaire d’être à l’aéroport une heure avant son vol, de faire la queue pour enregistrer ses bagages…


    – Tu n’avais pas du travail ? fait-elle sournoisement.


    – Je travaillerai dans l’avion… quoique, nous pourrions étrenner la chambre ! suggère-t-il. Ce qui nous laisse un peu plus de huit heures à occuper ! ajoute-t-il.


    – Waouh ! et tu penses pouvoir assurer ?


    – Garce ! je vais te montrer si je peux assurer !


     


    Il la pousse sur le lit, écarte ses jambes avec ses genoux et se frotte langoureusement contre elle. Elle gémit bientôt sous l’assaut de ses caresses. Il pétrit sa poitrine, malaxe les pointes qui durcissent et se tendent.


    Amanda déboutonne la chemise fébrilement, la fait glisser des épaules viriles. Le contact avec sa peau l’électrise.


    Il fait passer sa robe par dessus sa tête, lui arrache littéralement son soutien-gorge et sa culotte en dentelle rouge. Lorsqu’elle est nue, il la dévore des yeux.


    – Bébé, tu es si belle… je ne me lasserai jamais de ton corps… ; murmure-t-il.


    Sa tête descend le long de son ventre, s’insinue entre ses cuisses. Elle gémit de plaisir. Sa langue fait des prouesses sur son clitoris. Le lèche, le mord et l’amène à jouir sans retenue.


    Dans le taxi qui les conduit à LAX, le chauffeur leur jette des coups d’œil curieux dans le rétroviseur. Amanda se demande un instant ce qui peut bien attiser sa curiosité. Elle comprend soudain en voyant la page people d’un journal posée sur le siège avant. Sa photo en compagnie de Jason.


    Elle détourne le regard en priant pour que Zachary ne la voit pas. Elle ne lui a pas demandé s’il avait vu les journaux. Il n’a pas abordé le sujet non plus.


    Elle doute cependant de s’en tirer à si bon compte.


    La voiture se gare devant le hangar où attend le jet d’Edison Media. Après avoir réglé la course, Zachary l’entraîne vers la passerelle. Le pilote récupère les bagages et serre la main de la jeune femme.


    – Bienvenue à bord, mademoiselle Sorensen. Monsieur Edison.


    – Bonjour Robert, nous sommes prêts à décoller ?


    – Oui, dans une dizaine de minutes environ.


    – Bien.


    Edison fait signe à la jeune femme de s’asseoir dans un fauteuil en cuir crème. La cabine comporte pas moins de huit fauteuils individuels, deux tables en bois sombre et une banquette.


    Zachary prend place à côté d’elle et lui prend la main. Leurs bagages ont été montés à bord.


    – Je te ferai visiter le reste de l’avion quand nous aurons décollé ; fait-il avec un sourire lubrique.


    – Le poste de pilotage, peut-être ? le taquine-t-elle.


    Il plisse les yeux puis hoche la tête.


    – Je vais te montrer !


    Une hôtesse en uniforme bleu entre dans la cabine.


    – Vous désirez boire quelque chose, monsieur Edison ? demande-telle avec un sourire énamouré.


    – Du champagne, s’il vous plaît, Mandy.


    Elle tourne les talons sans un regard pour Amanda.

    – Une de tes admiratrices ?


    – Elle n’a aucune chance, bébé ! elle est jolie, mais elle ne m’attire pas…tu es la seule.


    Elle ferme les yeux en s’appuyant au dossier du fauteuil en cuir. Pour combien de temps, se demande-t-elle.


    Après avoir bu deux coupes de champagne, Zachary l’entraîne à l’arrière de l’appareil. La chambre est somptueuse, un lit recouvert d’une couette crème et or avec une multitude de coussins or. Des parois recouvertes de lambris en chêne blond.


    Il la prend dans les bras dès qu’il a verrouillé la porte. Ses mains glissent sous la robe, remontent le long des cuisses gainées de soie. Il passe un doigt sous la dentelle du bas auto– fixant.


    – C’est exprès que tu as choisi ces bas ? tu sais quel effet ils ont sur moi !


    – Non, je n’en ai pas la moindre idée ; rétorque-t-elle en lui mordillant l’oreille.


    – Menteuse ; lui susurre-t-il.


    Il la pousse doucement jusqu’au lit, détache la ceinture de la robe et la laisse tomber au sol. Il recule d’un pas pour admirer le spectacle.


    – Hum… très joli ; apprécie-t-il en hochant la tête.


    Elle sourit et met les mains dans le dos pour dégrafer son soutien-gorge. Le sous-vêtement rejoint la robe. Et alors qu’elle passe les doigts sous l’élastique de son string en dentelle noire, il la stoppe d’un geste.


    – Non, je veux le faire.


    Il s’agenouille à ses pieds. Ses mains caressent la peau bronzée au dessus des bas. Il prend son temps pour savourer. Il dépose un baiser sur son ventre, saisit le string et le fait descendre le long des cuisses.


    Lorsqu’elle est entièrement nue, il se relève en souplesse. Il porte encore sa chemise et son pantalon. Elle tend la main pour le déboutonner, repousse la chemise et caresse ses pectoraux.


    Il a la peau douce et tendue par les muscles. Ses doigts glissent jusqu’à la ceinture du pantalon. Elle défait le bouton sans le quitter des yeux. Les prunelles bleu-gris sont dilatées, sa bouche légèrement entrouverte.


    Elle passe sa langue sur sa lèvre inférieure, jette un coup d’œil à la fermeture Eclair.


    Une érection tend le tissu. Elle pose une main dessus et fait aller et venir ses doigts sur le vêtement.


    – Mm…


    Lentement, elle fait descendre la fermeture Eclair ; elle délace les chaussures, les lui enlève ainsi que ses chaussettes. Puis le pantalon glisse sur les cuisses musclées, elle lui soulève un pied puis l’autre et il ne porte plus que son boxer.


    Elle lève les yeux vers lui. Il la fixe d’un regard torride. Les doigts d’Amanda se posent sur son érection. Un soupir de plaisir au dessus d’elle.


    Elle le caresse à travers le tissu, hausse un sourcil en constatant qu’il durcit et grossit encore. Elle glisse délicatement ses mains sous l’élastique du boxer et libère son sexe. Sa bouche se pose sur le gland et le lèche.


    Zachary avance le bassin, allant à la rencontre des lèvres douces. Lorsqu’elles s’entrouvrent, il s’engouffre dans la bouche aimante. Commence alors un ballet de baisers, léchages, aspirations jusqu’à ce qu’il explose en gémissant.


    Allongée sur le lit, Amanda halète. La langue de Zachary titille son clitoris, le suce, le lèche. Ils viennent de jouir à trois reprises et il n’arrête pas de l’exciter, de la pousser toujours plus loin.


    Soudain, une sonnerie retentit dans la cabine. La voix du pilote les interrompt brutalement.


    – Monsieur Edison, désolé de vous déranger… ; dit-il d’une voix contrite. Nous allons traverser un orage assez violent, vous devez regagner vos sièges, s’il vous plaît ; ajoute-t-il.


    Zachary soupire et se redresse.


    – Nous allons devoir remettre à plus tard ; constate-t-il en s’asseyant au bord du lit.


    Amanda secoue la tête, un peu de repos ne lui fera pas de mal.


    Ils regagnent leur fauteuil et bouclent leur ceinture. A peine l’ont-ils fait qu’une secousse fait tanguer le jet. Des éclairs zèbrent le ciel. Amanda ferme les yeux. Ils sont ballottés, secoués comme dans une essoreuse à salade.


    – Tu as peur ? demande Zachary en pressant les doigts de la jeune femme.


    – Je me sentirai mieux quand le calme sera revenu.


    Malheureusement, le ciel en a décidé autrement. Un éclair plus violent que les autres frappe l’appareil, une lueur bleutée parcourt l’aile droite et enflamme le moteur.


    Le bruit est assourdissant. Aussitôt l’avion plonge en tremblant .La chute est vertigineuse. Ils s’accrochent au bras des fauteuils, le cœur au bord des lèvres, l’estomac dans la gorge.


    Amanda prie bien qu’elle ne soit pas croyante. Elle n’avait jamais eu peur en avion, dans un avion de ligne, en fait. Elle serre les dents, geint en cramponnant les bras de son fauteuil.


    La plongée semble ne pas vouloir s’arrêter. Et soudain, le pilote parvient à reprendre le contrôle de l’appareil et à le stabiliser.


    La voix du pilote retentit.


    – Vous n’avez rien, Monsieur ?


    Zachary enfonce une touche sur son accoudoir.


    – Nous allons bien et vous ? quels sont les dégâts ? fait-il d’une voix calme.


    – Nous avons perdu un moteur, nous allons nous poser en catastrophe à Houston. L’atterrissage risque d’être un peu compliqué, monsieur. Mais j’ai connu pire.


    Alan Robert est un ancien marine, ancien pilote sur un porte-avions. Il a des milliers d’heures de vol. Si quelqu’un peut poser un jet en perdition, c’est bien lui.


    La famille Edison a une totale confiance en lui. Il travaille pour eux depuis trois ans. Il sait tout piloter, de l’hélicoptère à l’avion de chasse.


    – Amanda, ça va, bébé ? demande-t-il.


    La jeune femme est pâle comme un linge. Zachary lui prend la main et la porte à ses lèvres.


    – Bébé ? dis quelque chose…


    Elle tourne lentement la tête vers lui


    – Tu crois qu’on va s’en sortir ? demande-t-elle d’une voix blanche.


    – Mais oui, bébé ; on a un super pilote ! il a apponté des centaines de fois sur un porte-avions, il a exécuté des missions dans des pays en guerre… il va nous tirer de là, ne te fais pas de souci.


    Elle hoche la tête. Ce qu’il ne sait pas c’est que son baptême de l’air en hélicoptère s’est soldé par un crash. Elle s’en est tirée avec une jambe cassée mais le pilote est mort dans l’accident. Depuis, elle éprouve une panique sans nom à l’idée de monter dans un appareil minuscule.


    Dans un Boeing, elle arrive à se rassurer suffisamment. Mais savoir qu’ils vont devoir faire un atterrissage forcé avec un moteur en moins lui tord l’estomac ; l’angoisse lui noue la gorge.


    – Tu as peur en avion ? fait-il en essayant de déchiffrer sa panique.


     


    – J’étais dans un hélico qui s’est écrasé, il y a quelques années… le pilote est mort dans le crash ; je m’en suis bien tirée avec une jambe fracturée et quelques contusions…


    – C’est pour cela que le jour où tu es arrivée, tu refusais de monter dans notre hélico ?


    – Oui, depuis cet accident, j’ai une trouille bleue des petits appareils ; reconnaît-elle.


    Il presse ses doigts dans sa main, les porte à ses lèvres.


    – Ça va aller, je suis certain qu’on se posera sans dommage ; essaie-t-il de la rassurer.


    A moins qu’il ne cherche à se rassurer lui-même. Elle hoche la tête et jette un coup d’œil par le hublot. Il fait nuit noire dehors. Le feu est éteint.


    La voix du pilote retentit dans la cabine.


    – Nous sommes en approche, monsieur. La tour de Houston a prévenu les secours au cas où, mais ça devrait aller. Accrochez-vous.


    Zachary emprisonne la main de la jeune femme. Elle tremble d’anxiété.


    – Bébé, si nous en réchappons, je t’emmènerai faire un tour dans notre hélico, pour te prouver que tu ne risques rien.


    Amanda se tourne vers lui, sourcils froncés.


    – Tu sais piloter ? s’étonne-t-elle.


    – J’ai mes brevets, avion et hélico ! figure-toi ; se rengorge-t-il.


    – Waouh !


    C’est tout ce qu’elle trouve à dire, soufflée par cette information. Le jet amorce sa descente. Par les hublots, ils peuvent apercevoir les lumières de la ville. Puis plusieurs pistes d’atterrissage parallèles à leur vol.


    Le choc est brutal, l’appareil tangue dangereusement, roule pendant plusieurs minutes et finit par s’immobiliser en bout de piste. Aussitôt des sirènes de pompiers déchirent la nuit.


    Amanda pousse un grand soupir de soulagement. Elle est tellement crispée que ses doigts écrasent la main de Zachary.


     


    Il doit utiliser son autre main pour arriver à se dégager de l’emprise d’Amanda.


    – Tu vois, nous sommes en un seul morceau !


    Le pilote pénètre dans la cabine, une ride barrant son front.


    – Vous allez bien ? s’inquiète-t-il.


    – Très bien, Alan ; dit Zachary en détachant sa ceinture. Allez bébé, on y va.


    Amanda secoue la tête ; elle est incapable de se lever.


    – Eh, ça va ? tu veux boire quelque chose ?


    – Oui, s’il te plaît.


    Il se lève, passe à l’avant et revient quelques minutes plus tard avec un verre.


    – Bourbon, ça te va ? demande-t-il en tendant lui la boisson.


    Elle remercie d’un pâle sourire et boit une gorgée d’alcool. Le pilote accueille un des secouristes.


    – Ça va ; dit-il, il n’y a pas de blessé.


    Lorsque le chef de la sécurité arrive à son tour, il descend pour inspecter l’appareil. Ses passagers vont devoir emprunter un vol régulier pour rentrer à New York. Entre les experts, les assureurs et les réparations éventuelles, le jet n’est pas près de voler à nouveau.


    Le couple apparaît enfin sur la passerelle.


    – Je descends vos bagages, monsieur ; dit-il à l’adresse de Zachary. Vous allez devoir dormir ici et prendre un avion de ligne demain.


    – Oui, pensez-vous qu’il soit réparable ?


    Le chef de la sécurité de l’aéroport grimace. Les dégâts sont importants.


    – Il faudra attendre le passage des experts ; répond-il.


    Edison hoche la tête.


    Quelques minutes plus tard, ils sont à bord d’un taxi qui les conduit dans un hôtel non loin de l’aéroport. Dès qu’il est dans leur suite, il envoie un message à son frère. Son portable sonne presque aussitôt.


    – Zach ? ça va, vous n’avez rien ?


    – Non, il n’y a que des dégâts matériels…juste un peu secoués ; fait-il.


    – Et Amanda ? demande William.


    – Elle était avec moi, elle a eu peur, mais ça devrait aller… après une bonne nuit de sommeil… on prendra un vol dès demain. Je te tiens au courant et … je compte sur toi pour prévenir papa ; dit-il en fronçant les sourcils.


    – Pas de problème.


    Les deux frères raccrochent. Zachary se dirige vers la salle de bains. Amanda est recroquevillée contre un mur, la tête dans les genoux. Elle pleure en silence.


    – Bébé, viens te coucher…


    Il la soulève dans les bras et la porte jusqu’à la chambre. Il la dépose en douceur sur le lit, la déshabille et remonte les draps sur elle. Lorsqu’il se couche à son tour, elle se blottit dans ses bras.


    Il l’embrasse tendrement sur la bouche.


    – Dors, bébé.


    Elle sourit dans le noir et plonge dans un sommeil agité.


     


     

  


  
    Chapitre 14


     


     


    Un taxi les conduit le lendemain matin à l’aéroport. Zachary a réservé par Internet deux places en première classe. Dans trois heures, ils seront enfin à New York.


    La nuit a été agitée. Amanda a fait un cauchemar dans lequel ils s’écrasaient en hélicoptère. Il lui a fallu deux heures pour la calmer.


    Ils montent à bord de l’appareil et il sent sa main se crisper dans la sienne.


    – Ça va aller, bébé ; la rassure-t-il d’une voix douce. Il n’y aura pas d’orage ce matin.


    Elle sourit brièvement. Ils prennent place dans des fauteuils confortables. La première classe comporte une douzaine de sièges. Les autres sont occupés par des hommes d’affaires.


    Elle choisit le siège côté couloir. L’image du moteur en feu ne cesse de la hanter. Elle attache sa ceinture sitôt assise et la serre au maximum.


    – Amanda ; lui reproche Zachary  gentiment. Ça ne sert à rien de te harnacher comme ça sur ton siège.


    Elle tourne un regard anxieux sur lui.


    – Je sais… ; murmure-t-elle.


    Il lui prend la main et la porte à ses lèvres. Depuis qu’elle a décidé de rentrer avec lui, il est plein d’attentions. Il la couve depuis l’accident, l’étouffe presque avec sa gentillesse.


    Cela lui ressemble tellement peu, qu’elle se demande s’il ne joue pas un rôle.


    Elle ferme les yeux ; la nuit a été courte. Il lui tarde de retrouver son lit et de passer une nuit seule. Pour dormir, oublier les images de cet orage, de cette lueur bleue…


    Elle refuse le café que lui propose l’hôtesse. L’appareil se met à rouler sur le tarmac. Son estomac remonte dans sa gorge ; l’angoisse l’étreint telle une main de fer.


    – Chut ; lui fait-il à l’oreille. Bébé, regarde-moi… allez, tout va bien se passer…


    Amanda le fixe, l’air égaré. Il se penche vers elle, l’embrasse sur les lèvres. Les autres passagers les regardent, sourire aux lèvres.


    Elle crispe les paupières lorsque l’avion décolle. Zachary ne lâche pas sa main durant tout le vol. Elle finit par se détendre, les écouteurs de son I.Pad dans les oreilles.


    Lorsque l’avion se pose en douceur à JFK, elle pousse un soupir de soulagement.


    Henry leur a envoyé sa limousine. Sur le trajet de retour vers Manhattan, elle regarde distraitement par la vitre teintée.


    Elle n’est plus certaine d’avoir pris la bonne décision. Au-delà de l’attirance qu’elle éprouve pour Zachary, de l’attraction violente même, il y a tout son passé. Sa réputation d’homme à femmes. Son caractère lunatique.


    Elle songe à garder l’appartement de ses amis. Un endroit où se réfugier si besoin est. Elle n’a jamais vraiment partagé la vie d’un homme. A toujours conservé une certaine indépendance.


    Une question revient sans cesse à son esprit. Et si cet attrait passionné, animal qu’il y a entre eux disparaissait en vivant ensemble ?


    Tandis que la limousine stoppe devant l’immeuble Edison, elle est en proie à un véritable dilemme. Elle va devoir en discuter avec Zach et elle n’est pas sûre qu’il prenne bien la chose.


    Le chauffeur lui ouvre la portière, elle le remercie d’un sourire et prend la main que Zachary lui tend.


    En pénétrant dans le bâtiment, les images de leur premier contact physique surgissent de sa mémoire.


    Aucun homme ne l’avait jamais fessée… elle en frissonne...


    Les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Il est treize heures passé.


    – Tu veux qu’on fasse livrer quelque chose dans mon bureau ? propose-t-il en l’enlaçant.


    – Oui, excellent idée, je meurs de faim.


    Il sourit et se penche pour l’embrasser. Un baiser délicat.


    – Tu es malade ? demande-t-elle en le scrutant.


    Il a l’air surpris et rétorque :


    – Non, je me sens très bien, pourquoi cette question ?


    Elle hausse les épaules avant de dire :


    – Je te trouve bien prévenant, tout à coup.


    Un sourire de prédateur lui fend le visage.


    – Je peux te montrer une autre facette de ma personnalité, si tu préfères ! fait-il en la poussant contre la paroi. Que dirais-tu si je te prenais par derrière, là tout de suite ? ajoute-t-il en remontant l’ourlet de sa robe.


    Elle hausse un sourcil. Lit-il dans ses pensées ? Elle a brusquement chaud. Une moiteur bien connue gagne son entrejambe.


    Il stoppe l’ascenseur entre deux étages, la retourne contre la paroi et glisse une main sous le string en soie.


    – Mm… tu mouilles, bébé ; murmure-t-il à son oreille.


    Il lui mordille le lobe, lèche la peau juste sous l’oreille. Pendant que deux doigts fouillent son intimité, sa main gauche pétrit un sein à travers le tissu de sa robe.


    Elle gémit sous la caresse, s’appuie contre le torse musclé. Elle se laisse aller aux sensations qu’il déclenche dans son corps. Elle entend à peine le crissement de la fermeture Eclair. Elle sent son sexe dressé contre ses fesses.


    D’une poussée, il est en elle. Elle laisse échapper un gémissement guttural. Tandis qu’il la besogne avec ardeur, elle en oublie ses préoccupations.


    Elle avait besoin d’une distraction et celle qu’il est en train de lui offrir est plus que bienvenue.


    Elle sent la pression monter comme un torrent de lave. Coincée entre la paroi métallique et le torse puissant de Zachary, elle perd toute notion de ce qui l’entoure. Lorsqu’elle jouit en se crispant autour de son sexe, il lui donne deux coups de reins puissants et se laisse aller à jouir lui aussi.


    Il reste quelques secondes en elle, puis se retire doucement. Son cœur bat comme un métronome qui aurait perdu la mesure.


    Elle baisse sa robe et lui fait face. Il a remonté sa fermeture Eclair et repris son allure d’homme d’affaires.


    – C’était bon, bébé… il faudra remettre ça, très bientôt ; dit-il avec un air satisfait.


    Elle plisse les yeux sans un mot. Les portes s’ouvrent sur le palier du dix-neuvième étage, désert pour l’heure.


    – Je vais passer par mon bureau ; dit-elle en reculant dans la cabine. Je te retrouve dans dix minutes.


    – Ok. Je commande le déjeuner.


    Elle lui fait un signe de la main tandis que les portes se referment, s’adosse à la paroi. Dans son bureau, elle se sert un grand verre d’eau. Elle remet de l’ordre dans ses cheveux dans le cabinet de toilette attenant, se lave et enfile un string propre.


    Puis elle jette un coup d’œil à son reflet dans le miroir vénitien. Elle soupire, ça ira. Cet intermède amoureux l’a boostée. Elle se sent de taille à affronter Zachary.


    Elle le rejoint dans son bureau. Il a fait livrer des plats du traiteur au coin de la rue.


    – Un verre de vin ? demande-t-il.


    – Avec plaisir.


    Ils trinquent en silence. Amanda prend place sur un coin du bar. La salade aux coquilles St Jacques est délicieuse tout comme le vin blanc, frais à souhait.


    – Quelque chose te tracasse ; dit-il soudain.


    Elle réprime un sourire.


    Décidément, il fait preuve d’une intuition surprenante.


    – Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demande-t-elle en posant son verre sur le comptoir.


    – Tu es soucieuse depuis que nous avons pris le jet ; répond-il. Je le sens… dis-moi quel est le problème.


    Amanda se mord la lèvre inférieure. Ce n’est sans doute pas le bon moment pour lui parler de ses doutes.


    – Cela peut attendre ce soir ?


    – Non, dis-moi ! ordonne-t-il en se levant.


    Il s’approche d’elle et l’oblige à le regarder dans les yeux. Les siens ont pris une teinte orageuse.


    – Zach… ; commence-t-elle. Je crois qu’on devrait garder chacun notre appartement… pour l’instant. Et voir comment ça se passe entre nous.


    – Je veux que tu viennes vivre chez moi… je ne veux plus jamais être séparé de toi !


    – Ecoute, j’ai toujours vécu seule… chacun chez soi, et on se voit pour les bons moments… j’ai peur que tu te lasses de moi ou que …


    Il l’interrompt brutalement.


    – Ce qui s’est passé avant moi, ne compte pas. Tu es avec moi maintenant. Tu emménages chez moi, il n’y a pas à discuter.


    Elle hausse les sourcils de surprise. Putain ! c’est encore pire que ce qu’elle craignait. Elle le savait autoritaire mais là… Le contraste avec sa douceur, sa gentillesse dans l’avion est telle qu’elle se demande si c’est le même homme. Ou alors cachait-il bien son jeu, pour l’obliger à revenir auprès de lui ?


    Cette discussion ne peut pas se terminer de cette façon. Elle est prête à faire des concessions mais elle n’a pas l’intention de le laisser la dominer, prendre toutes les décisions à sa place…


    – Zachary, on parlera de ça plus tard.


    – Je ne pense pas, non.


    Ils se toisent en silence. Amanda est furieuse. Elle a la vilaine impression de s’être fait manipulée.


     


    – Ecoute, je vais passer à mon appartement défaire mes bagages. Je ne pense pas qu’il soit indispensable que je participe à la réunion aujourd’hui. Dis à ton père que je l’appelle plus tard.


    Elle tourne les talons sans attendre sa réponse. Il la saisit par le coude, l’oblige à se retourner et l’embrasse sauvagement.


    – Tu es à moi, Amanda… ; souffle-t-il entre deux baisers. Toute à moi, corps et âme.


    Il la relâche et lui ouvre la porte.


    – Je te rejoins chez toi vers dix huit heures ; déclare-t-il d’une voix sèche.


    Elle sort de la pièce encore sous le coup de ses paroles.


    Une fois parvenue dans son propre bureau, elle se laisse tomber dans le fauteuil en cuir et pivote vers la baie vitrée.


    Son cœur bat la chamade, sa bouche est douloureuse. Il lui faut quelques minutes pour reprendre son calme.


    Aucun homme ne lui a jamais dicté ce qu’elle avait à faire. Aucun homme n’a jamais dirigé sa vie…Elle vient de découvrir une nouvelle facette de Zachary… et elle ne lui plaît pas du tout.


    Elle n’est pas certaine d’avoir le dernier mot avec lui. Il est autoritaire, dur et … dominateur ? Jusqu’à quel point peut-il l’être ?


    Il lui a montré son côté tendre, voilà qu’elle est en train de découvrir son côté obscur. Bien qu’elle en ait eu un aperçu le soir où il l’a frappée.


    Encore une fois, elle a la sensation d’avoir pris une décision sur un coup de tête. Elle secoue la tête et se lève.


    Dans la rue, elle hèle un taxi.


    Son appartement ressemble à un havre de paix. Elle défait sa valise, met son portable à recharger.


    Margaret doit être au travail. Elle l’appelle et laisse un message sur sa boîte. Elle aurait bien besoin de voir son amie. De lui demander conseil. Même si elle sait qu’elle ne le suivra pas.


    La situation lui échappe… par sa propre faute.


    Elle s’allonge sur son lit. Elle a besoin de faire le vide dans son esprit. Elle s’assoupit rapidement.


    Il fait sombre lorsqu’elle ouvre les yeux, désorientée. Elle jette un coup d’œil à son portable. Quatre appels manqués. Trois sont de Zachary, le dernier de Margaret.


    Elle écoute le message laissé par Zach. Il a un dîner d’affaires imprévu. Elle pousse un soupir de soulagement. Puis elle rappelle son amie.


    – Salut la belle, désolée, je m’étais endormie.


    – Pas grave, j’étais au bureau. Tu veux qu’on se voit ? propose son interlocutrice.


    – Avec plaisir, on va dîner quelque part ?


    – Si tu veux, un restaurant français, ça te dit ? demande Margaret.


    – Oh oui ; on se retrouve en bas de chez moi dans une heure ?


    – Entendu.


    Elles raccrochent en même temps. Une soirée entre filles, voilà qui la distraira de son angoisse. Elle file sous la douche, se remaquille et passe une jupe crayon et un chemisier en dentelle noire.


    Avant de quitter l’appartement, elle envoie un texto à Zachary, histoire de calmer le jeu. Sa voix était sèche au téléphone, comme s’il n’avait pas apprécié qu’elle ne lui réponde pas.


    Et bien, mon cher, je ne suis pas à votre disposition ! fait-elle à haute voix.


    Elle rejoint son amie dans un coupé Chrysler flambant neuf.


    – Waouh ! ça rapporte la banque ! dit-elle en se glissant tant bien que mal sur le siège passager.


    – J’ai eu une promotion ! rétorque Margaret en riant. Alors comment vas-tu ?


    Amanda hausse les épaules. Par où commencer ?


    – Je vois ! fait son amie. Tu crois qu’un jour tu auras une relation normale avec Edison ?


    – Je ne sais pas… il est tellement lunatique ! il passe de la tendresse en Californie à … une attitude autoritaire dès notre retour ici, j’ai du mal à suivre.


    – Tu es partie deux fois et il est venu te chercher à chaque fois ; rétorque Margaret.


    – Tu sais que c’est presque mot pour mot ce que m’a dit Jason ! fait remarquer la jeune femme.


    – Les grands esprits se rencontrent ! à propos, comment va le plus bel homme du monde ?

    – Egal à lui-même ! ricane Amanda. S’il m’avait proposé de vivre avec lui, je serais restée à Los Angeles.


    – Mais il ne l’a pas fait ; lui fait remarquer son amie. Il n’est pas du genre à s’attacher ; pas de lien, pas de problème !


    Amanda soupire lourdement. Zachary, lui, veut lui mettre des chaînes…


    Elle raconte par le menu les derniers évènements. Margaret siffle à plusieurs reprises.


    – Jusqu’où crois-tu qu’il puisse aller ?


    – De quoi parles-tu ? s’informe Amanda.


    – Il est du genre dominateur ?


    – C’est la question que je me pose depuis notre déjeuner ; rétorque Amanda. La façon dont il m’a dit que j’étais à lui corps et âme… je n’aime pas trop cette vision du couple !


    – Ma chérie tu as mis les pieds dans un beau merdier ! il a une sale réputation, tu le sais ; dit Margaret en se garant au bord du trottoir. Il est capable de violence, tu en as fait les frais…réfléchis bien avant d’aller vivre chez lui…


    Elles sortent du véhicule et se dirige vers la porte d’entrée du Baron. Le restaurant a ouvert quelques semaines auparavant et il est toujours complet. Le patron est français, il propose des plats légers et délicieux. Il importe la plupart de ses produits de France, ce qui lui permet d’avoir une carte variée et des prix raisonnables.


    Un serveur les accueille chaleureusement. Margaret est une habituée. La salle principale est comble mais il les dirige dans une seconde pièce plus cosy.


    Elles commandent du champagne.


    – Alors que comptes-tu faire ? demande Margaret dès que le serveur s’est éloigné.


    – Je n’en sais rien ; répond Amanda. Il baise comme un dieu ; avec lui, c’est …


    Elle soupire au souvenir de leurs ébats dans l’ascenseur.


    – Chérie ; fait son amie. Fais gaffe à toi ; baiser comme un Dieu ne suffit pas ! il t’a frappée une fois, ça peut se reproduire…et je ne parle pas de fessée ! ça c’est un truc que je ne comprends pas ! comment peut-on apprécier un truc aussi avilissant ?


    – N’exagères pas ! réplique Amanda. J’ai pris un pied d’enfer, ce jour-là !


    Son amie secoue la tête ; elle a toujours fui les hommes dominateurs, fétichistes…tordus. Pour elle, faire l’amour doit être un acte tendre, doux.


    – Et bien, je ne te connaissais pas sous ce jour ; fait-elle remarquer.


    – C’est pas si terrible ! tout est une question de dosage !


    Margaret ouvre la bouche pour répliquer mais se tait en voyant le serveur s’approcher avec les menus.


    – Et avec Jason, c’est comment ? demande-t-elle à voix basse.


    – Génial aussi, d’une autre manière… tu aimerais baiser avec lui ! c’est tout à fait ton genre !


    – Maintenant qu’il est à nouveau sur le marché, je te prendrai peut-être au mot ! ricane Margaret.


    – Il a toujours été sur le marché, ma belle. Lui et moi, ça n’a jamais été autre chose que du sexe ; dit Amanda en levant sa coupe de champagne. S’il vient à New York, je t’organiserai une rencontre !


    – Merci ! j’ai bien besoin d’une entremetteuse !


    Elles éclatent de rire. Amanda en oublie Zachary. Elles dînent en papotant de choses et d’autres. Margaret lui parle de son travail dans une grande banque d’affaires. Elle vient de monter dans la hiérarchie.


    Elles viennent de finir leur café quand le portable d’Amanda émet un bip. Un texto. Inutile de demander de qui il provient.


    Elle jette un coup d’œil au message.


    Je suis devant chez toi ; et toi, où es-tu ?


    – Ton mec ? demande Margaret en fronçant les sourcils.


    – Il est devant chez moi ; soupire Amanda.


    Elle tape rapidement quelques mots. Son dîner a fini tôt. Il est à peine dix heures. La réponse ne se fait pas attendre :


    Je t’attends, ne tarde pas trop… j’ai très envie de toi.


    Elle montre le texto à son amie.


    – Waouh ! si c’est pas une invitation à une nuit coquine ! Je te ramène ?


    – Volontiers.


    Une demi- heure plus tard, Amanda descend du coupé. La limousine de Zachary est garée au bord du trottoir. Elle se dirige vers le véhicule. La vitre arrière s’abaisse lentement.


    – Bonsoir, monsieur. Je peux faire quelque chose pour vous ? demande-t-elle d’une voix suave.


    – C’est combien ? rétorque Zachary, le sourire aux lèvres.


    – Pour vous, ce sera gratuit, monsieur.


    Edison sort de la voiture et la prend par la main. La limousine s’arrache du trottoir en douceur. Amanda l’entraîne vers le hall de son immeuble. Le concierge les salue d’un signe de tête.


    Dans l’ascenseur, Zachary l’attire à lui.


    – Tu as dîné où ?


    – Au Baron, avec Margaret. Tu connais ce restaurant français ?


    – Non, on ira tous les deux un de ces soirs.


    – D’accord.


    Zachary la saisit par la nuque, l’embrasse avec vigueur. Sa bouche a le goût du bourbon. Sa langue s’enroule autour de celle de la jeune femme. Son baiser est passionné, dévorant…


     


    Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrent, il la relâche à peine. Ils titubent jusqu’à la porte d’entrée. Dans le vestibule, ils se déshabillent mutuellement. Leurs vêtements jonchent le sol le long du couloir. Il la soulève contre le mur du salon ; elle entoure ses hanches de ses jambes.


    Il l’embrasse dans le cou, mordille son oreille. Ses mains malaxent ses fesses à travers la soie.


    – Tu sais quel effet tu me fais, bébé…


    Amanda s’étire voluptueusement dans son lit. Zachary est sous la douche. Il s’est montré insatiable.


    Elle sort du lit, suit le couloir jusqu’au coin cuisine. Elle débouche une bouteille d’eau et regagne la chambre au moment où il émerge de la salle de bains.


    – Tu m’en offres un peu ?


    Elle sourit et lui envoie la bouteille.


    – Je vais prendre une douche ; fait-elle en disparaissant dans la pièce.


    Elle se regarde dans le miroir. Encore une fois, il a fait preuve de tout son savoir-faire en matière de sexe. Elle entre dans la cabine, ouvre l’eau et se glisse sous le flot. Il n’a pas encore reparlé de vivre ensemble. Elle doute que le sujet ne revienne pas sur le tapis tôt ou tard. Elle enfile une nuisette en dentelle et repasse dans la chambre.


    Zachary est allongé dans le lit, les bras croisés sous la tête.


    – Approche ! ordonne-t-il calmement.


    Elle s’assoit au bord du lit, ôte ses mules et le rejoint sous les draps.


    – Amanda ; commence-t-il en l’attirant à lui. Essaie, tu veux bien ?


    – Essayer quoi ? demande-t-elle alors qu’elle connaît pertinemment la réponse.


    – Tu le sais très bien, bébé… vivons ensemble et voyons comment ça se passe ; explique-t-il. S’il te plait.


    Elle étouffe un soupir et le scrute en silence.


    – Ce n’est pas un peu prématuré ? Zachary, on pourrait se voir sans vivre ensemble dans un premier temps…


    Il lui prend le menton ; son regard est glacial. Elle pose son index sur sa bouche.


    – Ecoute-moi ; dit-elle. Je n’ai jamais vécu avec un homme… mais je suis prête à essayer avec toi. Il me faut juste un peu de temps … passons deux ou trois nuits par semaine ici ou chez toi…et ensuite nous déciderons.


    Il la toise en silence. Puis son regard se modifie lentement.


    – D’accord ; dit-il.


    – D’accord ?


    Il hoche la tête et se penche vers elle. Son baiser est sauvage, brutal, dévastateur. Elle est pantelante lorsqu’il la relâche.


     


     

  


  
    Chapitre 15


     


     


    La limousine les dépose devant l’immeuble Edison le lendemain matin à huit heures trente. Dans l’ascenseur, ils croisent William.


    – Amanda ! ça fait plaisir de te voir, comment vas-tu, ma belle ?


    – Bien et toi ?


    – En super forme ! j’ai décroché un gros contrat, j’aimerais que tu bosses dessus avec moi ; fait-il.


    – Pas de problème ; il faut que je me remette dans le bain !


    Edison hoche la tête et jette un coup d’œil à son frère. Ce dernier le fixe d’un air impassible.


    – Quoi ? demande-t-il en haussant un sourcil.


    – Rien, comment s’est passé le dîner avec Williamson ?


    – Très bien, je pense qu’il va signer.


    – Super ! on ne peut pas se permettre de perdre un tel client.


    – Aucune chance que ça arrive, je l’ai bien ferré ! rétorque Zachary.


    Les portes de la cabine s’ouvrent et il sort de l’ascenseur.


    – On se voit en réunion ? demande-t-il en se penchant sur Amanda.


     


    – Bien sûr ; la vie reprend son cours ; réplique-t-elle en souriant.


    Il lui adresse un clin d’œil et tourne le dos.


    – Amanda, tu es sûre que ça va bien ? s’inquiète William dès que les portes se referment.


    Elle grimace avant de répondre :


    – Ton frère n’est pas facile à vivre, mais ça va aller.


    Edison la scrute en silence avant de lui caresser la joue du bout des doigts.


    – Tu sais, il y a des jours où je regrette presque d’être marié !


    Amanda fronce les sourcils. C’est la première fois que William lui avoue avoir des sentiments pour elle. Ils se connaissent depuis des années. A l’époque, elle était stagiaire pour Henry.


    – Will ?


    – Quoi ? tu ne t’es jamais doutée que tu me plaisais énormément ? fait-il en haussant les épaules. J’ai toujours eu un faible pour toi… mais j’étais déjà fiancé à Candice…


    Cette révélation la laisse sans voix. Elle a toujours considéré le fils aîné des Edison comme un frère. La cloche de l’ascenseur tinte, interrompant cette conversation bizarre.


    – Tu me retrouves dans mon bureau dans une demi- heure ? propose-t-il en sortant de la cabine.


    – D’accord, je passe voir ton père et je te rejoins.


    Amanda se dirige vers le bureau de son patron. Maggie prépare du café comme à son habitude.


    – Ah mon petit, comment ça va ? demande-t-elle avec un grand sourire.


    – Bien, Maggie… Henry est arrivé ?


    – Oui, allez-y.


    La jeune femme frappe à la porte du grand patron, légèrement nerveuse. La voix de stentor lui parvient à travers le lourd battant en bois.


    Lorsqu’elle pénètre dans le bureau, il se lève et vient à sa rencontre. Il la prend dans les bras.


    – Amanda, je suis heureux de te voir, comment vas-tu ?


    – Ça va, Henry. Prête à me remettre au travail.


    Il lui soulève le menton et scrute son visage.


    – Tu es sûre ?


    – Oui, patron ! fait-elle en souriant.


    Il grogne en secouant la tête.


    – Bien, j’aimerais que tu travailles avec William aujourd’hui.


    – Je sais, je l’ai vu dans l’ascenseur ; répond-elle.


    – Parfait…et … avec Zach ? comment ça se passe ? demande-t-il après une hésitation.


    Elle soupire.


    – Ce n’est pas de tout repos. Il faudrait qu’il apprenne à faire des concessions.


    Henry Edison sourit. Son plus jeune fils est doté d’un caractère bien particulier. Il en est parfaitement conscient.


    – Espérons qu’il tient suffisamment à toi pour en prendre conscience. Je t’offre un café ?


    – Avec plaisir, Henry. Et ici, quoi de neuf ?


    Il lui parle des nouveaux contrats publicitaires, de la série policière dont le tournage débutera bientôt. Une demi-heure plus tard, elle s’apprête à quitter le bureau directorial. Henry est un homme charmant et agréable. Il l’a assurée d’être toujours à son écoute si besoin était.


    – Au fait, j’organise un dîner à la maison samedi soir, j’aimerais que tu viennes avec Zachary ; dit-il comme elle a la main sur la poignée de porte.


    – Volontiers ! ça me fera plaisir de voir Eléanor.


    Elle lui adresse un grand sourire et sort de la pièce. Si seulement Zachary pouvait être aussi charmant que son père ou son frère !


    Elle passe la matinée dans le bureau de William. Une grosse campagne publicitaire télévisée pour un géant agroalimentaire. Ses produits vont des biscuits de toute sorte et céréales aux repas pour bébés, en passant par les boissons aux fruits.


    A treize heures, il lui propose d’aller déjeuner au snack du coin.


    – D’accord ; acquiesce-t-elle.


    Ils prennent l’ascenseur bondé. Zachary déjeune avec son père et l’équipe de tournage. Elle va pouvoir discuter tranquillement avec son frère.


    Ils trouvent une petite table dans un coin et s’attablent devant une salade César. Ils n’ont pas reparlé de leur conversation du matin.


    Amanda n’ose aborder le sujet. William la regarde un moment en silence avant de dire :


    – Pour ce que je t’ai dit ce matin…


    Elle lève la main.


    – N’en parlons plus, tu veux bien ? tu es marié et je suis avec Zach ; dit-elle d’une voix douce.


    Il tend la main par dessus la table, saisit celle d’Amanda et la porte à ses lèvres.


    – Will ! ce n’est pas une bonne idée ! fait-elle en retirant ses doigts. Il y a plein de gens du bureau, ici… il vaudrait mieux éviter toute rumeur.


    – Tu as raison ; reconnaît-il à regret. Mes sentiments pour toi sont sincères, si un jour je me retrouve seul … et toi aussi…


    Il laisse sa phrase en suspens. Son regard bleu la sonde. Elle est sincèrement émue par ce qu’elle lit dans ses yeux. Il ne lui était jamais venu à l’idée qu’il puisse être amoureux d’elle en secret.


    – Tu n’aimes plus Candice ? demande-t-elle.


    – Ce n’est pas ça, nous sommes ensemble depuis la fac… disons que c’est plus de la tendresse maintenant…au début c’était fusionnel entre nous, et avec le temps, ça s’est transformé… ; avoue-t-il.


    – Pourquoi rester ensemble, alors ?


    – L’habitude je crois… et puis Candice est toujours amoureuse de moi ; dit-il en lui servant un verre de vin blanc. Je ne veux pas lui faire de la peine.


     


    – Will ! crois-tu que ce soit honnête ? rester marié uniquement pour ne pas faire de la peine à l’autre, c’est…


    Elle se tait, cherche ses mots. Elle secoue la tête. Le mariage ne l’a jamais attirée et elle sait pourquoi. Que ferait-elle si elle vivait avec un homme qui ne l’aime plus ?


    Ils finissent de déjeuner dans un silence pesant. Lorsqu’ils regagnent l’immeuble, la limousine d’Henry se gare au bord du trottoir.


    Zachary en sort et se dirige droit sur eux.


    – Alors, on a déjeuné en tête à tête ? demande-t-il en prenant Amanda par la taille.


    – C’était un déjeuner de travail ! rétorque-t-elle en riant.


    – Je l’espère bien ! dit Zach en l’embrassant sur le trottoir.


    Il se tourne vers son frère et hausse les sourcils. William secoue la tête et s’engouffre dans le building.


    A quatorze heures trente, Amanda pénètre dans la salle de conférence. Zachary l’a baisée sur son bureau, comme la toute première fois. Il l’a couchée à plat ventre sur le meuble en bois, l’a fessée et ensuite il l’a prise par derrière. Sans doute pour lui ôter l’idée de frayer avec son frère.


    Elle a mal aux fesses, heureusement la douleur est supportable. Elle s’assoit avec précaution face à William. Il lui jette un regard bizarre, elle lui sourit. Pas question qu’il se doute de quoi que ce soit. Ce qui se passe entre Zachary et elle, doit rester entre eux.


    La campagne publicitaire représente un enjeu important. Sa vie privée ne doit pas interférer dans son travail.


    A l’issue de la réunion, elle regagne son bureau. Elle avale deux comprimés de paracétamol avec son café. Zachary tient à passer la nuit chez elle. Elle sait d’avance que la soirée sera agitée. Heureusement pour elle, il a un rendez-vous tardif avec un gros client.


    Elle pourra récupérer un peu. Elle met la dernière touche au dîner lorsqu’il entre dans son séjour. Il pose sa mallette sur un canapé, jette sa veste sur l’accoudoir et vient se servir un verre de vin.


     


    – Ça s’est bien passé ? demande-t-elle en le regardant dénouer sa cravate.


    – Oui, Williamson a signé le contrat définitif ; répond-il. De quoi avez-vous parlé avec Will ce midi ?


    Elle hausse les sourcils. Il ne va pas lui faire une scène de jalousie, tout de même ?


    – De travail, de quoi veux-tu que nous parlions d’autre ? fait-elle.


    Il s’approche tel un prédateur, l’enlace et la dévisage.


    – Je crois que mon frère est amoureux de toi ! dit-il en lui soulevant le menton du doigt.


    Elle en reste bouche bée puis se reprend vite.


    – Tu plaisantes ? Will est marié et il tient beaucoup à Candice !


    – Y a intérêt ; rétorque Zachary. Tu es à moi, bébé… ne l’oublies jamais ! et pour être sûr qu’il le sait aussi, je lui en toucherai un mot demain ; ajoute-t-il.


    – Zach, je ne pense pas que ce soit nécessaire ! ton frère est heureux en mariage et il n’y a rien qui puisse te faire croire le contraire !


    – Tant mieux ; le dîner peut attendre ?


    – Bien sûr.


    Il lui prend la main et l’entraîne vers la chambre. Il tient sa cravate à la main et fixe Amanda.


    – Déshabille-toi ! ordonne-t-il.


    Elle fait glisser la fermeture Eclair de sa jupe, la fait descendre lentement sur ses jambes gainées de bas en soie noire. Puis elle déboutonne son chemisier avec une lenteur calculée. Le vêtement tombe au sol dans un mouvement aérien.


    – Stop ! laisse-moi te regarder.


    Il s’approche d’un pas, se passe la langue sur les lèvres. Il caresse sa cravate en soie.


    – Tourne-toi.


     


    Elle obéit avec un frémissement. Elle sent sa chaleur dans son dos. Sa bouche se pose sur son épaule, il repousse ses cheveux et la mordille.


    – Tu me rends fou, tu sais ça ? grogne-t-il la voix rauque.


    Il dégrafe le soutien-gorge, le laisse tomber au sol. Ses doigts effleurent la peau de la jeune femme. Des frissons la parcourent.


    – Ta peau est si douce ; murmure-t-il à son oreille.


    Il passe la cravate autour de son cou ; resserre le nœud. Amanda hausse les sourcils. Quelle idée a-t-il en tête ?


    – Zach ?


    – Chut, pas un mot, bébé… je veux t’attacher au lit et faire tout ce que je veux de toi ; dit-il en la poussant vers le lit.


    Elle frémit et laisse échapper un gémissement lorsqu’il lui tord la pointe des seins.


    – Silence ! ordonne-t-il durement. Allonge-toi sur le dos.


    Elle se couche tout en le dévisageant. Il a une expression froide et détachée. Il noue le bout de la cravate aux barreaux de la tête de lit. Puis il fouille dans la poche arrière de son pantalon et en sort une paire de menottes en cuir noir.


    Elle déglutit. A quel jeu a-t-il l’intention de jouer ? Il ne lui a jamais donné l’impression d’aimer les jeux pervers… hormis les fessées…


    Il l’attache aux barreaux, au dessus de sa tête.


    – Voilà, c’est parfait ! dit-il avec un sourire lubrique. Tu ne peux plus m’échapper.


    La température dans la pièce est montée de plusieurs degrés ou alors c’est elle ? Elle est à la fois excitée et anxieuse. Elle sent la moiteur de son sexe. Son cœur bat à un rythme fou dans sa poitrine.


    Zachary prend son temps pour se déshabiller. Il pose son pantalon sur une chaise, se place au pied du lit tandis qu’il déboutonne sa chemise.


    – Ecarte les jambes.


    Elle obéit aussitôt. Le spectacle du corps musclé la fait mouiller encore plus.


    Il ôte ses chaussettes, il ne lui reste plus que son boxer. Boxer qui contient à peine son érection.


    – Je devrais aussi attacher tes pieds ; remarque-t-il. La prochaine fois, je prévoirai une seconde paire de menottes.


    Il grimpe sur le lit entre ses jambes. Sa bouche se pose sur sa cheville, remonte le long de la jambe. Lorsqu’elle atteint la peau au dessus de la dentelle du bas, elle se cambre. Il lui tient les cuisses écartées. Il lui lèche le sexe comme un gosse le ferait avec une glace.


    Sa langue s’insinue en elle. Elle gémit en soulevant les hanches du lit. Il se couche contre elle, une main malaxent ses seins tout à tour, tandis que ses doigts la pénètrent.


    Elle halète carrément. Quelle torture a-t-il imaginée ? Un pouce encercle son clitoris, le malaxe, l’effleure. Elle est au bord de l’explosion. Son corps se tend comme la corde d’un arc.


    – Zach… ; dit-elle d’une voix éraillée.


    – Pas encore, bébé… il va falloir te retenir…


    – Non, je ne peux pas… Zach ! le supplie-t-elle.


    Elle l’entend rire. La cravate l’empêche de soulever la tête. Elle est à sa merci, attachée aux barreaux métalliques. Si elle bouge trop, elle s’étrangle.


    Elle le voit disparaître entre ses cuisses. Sa bouche est à nouveau sur son sexe. Lorsqu’il mordille la chair tendre, elle crie et se laisse submerger par un orgasme violent.


    Elle n’est pas encore redescendue sur terre qu’il détache la cravate et la retourne brutalement. Elle est à genoux, le visage dans son oreiller.


    Il se positionne à l’entrée de son sexe et la pénètre d’un seul coup de reins. Ses mains cramponnent ses hanches et il imprime un va et vient impitoyable à son sexe.


    Elle gémit sous les coups de boutoir. Tout en la besognant avec ardeur, il défait les liens en cuir, l’attire contre lui. Elle est maintenant assise sur lui.


    Il pétrit sa poitrine, tord les pointes durcies entre ses doigts. Elle est à deux doigts de jouir à nouveau.


    Et lorsqu’il pince violemment les tétons sensibles, elle crie en se contractant autour de son sexe provoquant son orgasme.


    Il rugit contre son épaule, donne encore deux ou trois coups de reins et s’affale sur le lit l’entraînant avec lui.


    Seul le bruit de leur respiration hachée trouble le silence de la chambre. Amanda est allongée sur le ventre, Zachary toujours enfoui en elle. Elle sent son cœur battre contre son dos.


    Les battements se calment doucement.


    – Ce n’est pas fini ; lui susurre-t-il.


    – Tu veux me tuer ? demande-t-elle encore essoufflée.


    – Non, je ne veux pas que tu oublies que tu es à moi ; répond-il. Et demain, quand tu auras mal à chaque mouvement, tu t’en souviendras.


    – Zach ! je n’ai pas besoin de ça pour m’en souvenir ! s’exclame-t-elle.


    – Pas si sûr !


    Il se retire brusquement. Elle gémit.


    – J’ai besoin de prendre un bain.


    – Plus tard, j’ai très envie d’utiliser ça ; dit-il en introduisant un doigt entre ses fesses.


    Ses muscles se contractent sous l’intrusion. Il passe son doigt dans son sexe humide et le pousse à nouveau dans l’autre orifice.


    – Zach tu es trop gros, tu ne peux pas….


    – Si, bébé… on va y aller doucement…


    Il se redresse pour saisir un tube de lubrifiant posé sur le chevet, enduit son doigt avec et en dépose une noix sur l’anus de la jeune femme. Il fait aller et venir son index entre ses fesses, puis introduit un second doigt.


    Amanda gémit et pousse les fesses contre lui.


    – Tu vois que tu aimes ça, tu mouilles comme une salope ; murmure-t-il d’une voix rauque.


    Il imprime à ses doigts un mouvement rotatif. Tout en continuant à faire tourner ses doigts, il attrape un préservatif, déchire l’emballage entre ses dents et le déroule sur son sexe érigé.


    Puis il passe un bras sous le ventre d’Amanda, et se positionne au bord de l’orifice. Il pousse lentement son sexe en elle. Centimètre par centimètre, il s’enfonce. Lorsqu’elle crie, il s’interrompt.


    – Doucement, bébé… tu as déjà fait ça ?


    – Oui…


    Sa réponse n’est qu’un chuchotement étranglé. Il sourit dans son dos. Puis poursuit sa progression jusqu’à être totalement enfoncé en elle.


    – Tu vois, j’y suis, bébé… c’est bon ?


    – Oui…


    Il grogne et recommence à bouger, d’abord lentement puis ses mouvements prennent de l’ampleur et bientôt il la pilonne à grands coups de reins.


    Il se redresse, un bras autour de sa taille. Ils sont à genoux sur le lit. De sa main libre, il caresse le clitoris gonflé. Elle gémit de plus en plus fort.


    – Oui, bébé, crie, je veux t‘entendre…


    Il accélère la cadence jusqu’à ce qu’elle crie sa jouissance et perde connaissance.


    L’eau froide la fait revenir à elle. Elle est allongée sur le lit ; Zachary passe un gant humide sur son front.


    – Ça va ? demande-t-il inquiet.


    – Oui… je ne crois pas être déjà tombée dans les pommes en faisant l’amour, c’est la première fois !


    Il sourit et l’embrasse sur le front. Il porte un bas de pyjama.


    – Allons prendre un bain, après nous dînerons.


    – Je ne suis pas certaine de pouvoir me lever ; dit-elle en grimaçant.


    Il se penche sur le lit, la prend dans les bras et la porte jusqu’à la salle de bains .La baignoire est remplie d’eau chaude parfumée à la rose. Il la dépose délicatement, se met à genoux et commence à la laver.


    Elle ferme les yeux et se laisse aller sous la douce caresse de l’éponge végétale.


    – Lève-toi, bébé.


    Elle sort de la baignoire et s’enveloppe dans un peignoir en soie doublé d’éponge. Elle a l’impression d’être passée sous un train.


    Ses jambes sont raides et son sexe endolori. Sans compter qu’elle a mal également ailleurs… Elle sourit en se regardant dans le miroir.


    Elle n’est pas près d’oublier cette soirée.


    


     


     


     

  


  
    Chapitre 16


     


     


    Samedi soir, la limousine les conduit chez Henry et Eléanor. Ils possèdent une villa dans les Hampton. Outre William et Candice, le couple a invité quelques amis proches.


    Amanda a passé une robe de cocktail d’un bleu électrique. Main dans la main, Zachary et elle montent les marches qui mènent au somptueux perron.


    La porte en chêne s’ouvre sur Henry qui accueille la jeune femme d’un baiser sonore sur la joue. Il serre la main de son fils et les entraîne à l’intérieur d’un hall magnifiquement éclairé par un lustre en cristal.


    – Ma belle, tu es resplendissante ; dit Edison en la conduisant vers le salon où les invités discutent avec vivacité.


    – Ah te voilà ma chérie ! s’exclame la maîtresse de maison.


    Eléanor Edison porte une robe en soie crème. Elle prend la jeune femme dans ses bras et l’embrasse comme si elle était sa propre fille.


    – Ta robe est superbe, Amanda ! Zach ; ajoute-t-elle en serrant son fils dans les bras.


    – Maman, tu es très belle comme toujours ; dit-il en l’embrassant sur le front.


    – Vilain flatteur ! fait-elle en riant. Venez les enfants, je vais présenter Amanda à nos invités.


     


    Elle prend la jeune femme par la main et la conduit au milieu du salon. Les invités sont au nombre de vingt mais représentent à eux seuls les plus grands fortunes new-yorkaises.


    William, en grande conversation avec le propriétaire d’une des plus grandes banques d’affaires américaines, lui envoie un baiser. Elle sourit et accepte la coupe de champagne que lui tend Henry. Elle la lève en direction de William.


    Candice brille par son absence.


    Après l’avoir présenté à l’assemblée, Eléanor l’entraîne un peu à l’écart.


    – Ça va avec Zach ? demande-t-elle en jetant un coup d’œil à son fils.


    – Oui, Elé… ça va bien ; ne vous inquiétez pas ; répond Amanda. Candice n’est pas là ?


    – Si, elle ne se sentait pas bien, elle est en haut. Elle se repose.


    – Un problème de santé ?


    – Elle essaie d’avoir un bébé, le traitement qu’elle prend la rend malade.


    Amanda encaisse la nouvelle sans broncher. William lui a pratiquement déclaré son amour alors qu’il… ? Elle jette un coup d’œil vers le salon. Il la regarde les sourcils relevés. Elle hausse les épaules et détourne son regard.


    – Je ne savais pas que William et Candice désiraient un enfant.


    – En fait, mon fils est contre cette idée ; elle pense qu’avoir un enfant les rapprochera ; répond Eléanor. Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Je vois bien qu’il n’y a plus cette flamme entre eux. Ils sont ensemble mais ce n’est plus comme avant.


    – Et Candice, qu’en dit-elle ? pourquoi restent-ils mariés ?


    – Tu sais, ma chérie, dans un couple il arrive souvent qu’un des deux aime plus que l’autre ; William a toujours adoré sa femme mais… je me demande s’il n’est pas amoureux d’une autre ; dit la maîtresse de maison.


    – Il a une maîtresse ?


    – Non, ce n’est pas son genre… ; rétorque Eléanor. Je pense qu’il aime quelqu’un d’autre en secret. Une mère sent ces choses-là. Tu gardes cette conversation pour toi, ma chérie.


    – Bien sûr.


    A table, Amanda est assise entre Zachary et un industriel du pétrole, installé depuis peu à New York. L’homme est charmant et plein de prévenance pour la jeune femme. Candice s’est jointe à eux. Elle est pâle. Ses traits sont tirés. Elle est assise en face d’Amanda. Cette dernière essaie de la distraire mais la jeune femme ne semble pas l’écouter. A plusieurs reprises pendant le dîner, elle sent le regard de William posé sur elle.


    Elle sent son agacement. Le dessert à peine terminé, Candice s’excuse et sort de la salle à manger.


    – J’y vais ; dit Amanda en se levant de table.


    Elle monte à l’étage. La jeune femme entre dans une salle de bains et découvre Candice assise sur le bord de la baignoire, en larmes.


    – Eh, qu’est-ce qui ne va pas ? demande-t-elle doucement.


    – C’a encore raté ! s’exclame-t-elle.


    – Quoi donc ?


    – Pour le bébé, ça ne marche pas … malgré tous les traitements ; hoquète-t-elle. Je veux un bébé… avant qu’il me quitte !


    – Qui va te quitter ? s’étonne Amanda .William ? pourquoi ferait-il ça ?


    – Il ne m’aime plus ! crie Candice à travers ses larmes. Je ne veux pas qu’il parte, je l’aime toujours moi !


    Amanda se mord la lèvre. Elle ne sait que dire face à la détresse de son amie.


    – William ne partira pas, Candice ; même s’il ne t’aime plus de la même façon, il tient toujours à toi.


    – Non, il ne me fait presque plus l’amour ; rétorque la jeune femme. Il faut que je …


    Elle s’interrompt au milieu de sa phrase. Amanda hausse les sourcils. Les paroles de Candice confirment celles d’Eléanor.


    On frappe à la porte. Amanda se redresse pour aller ouvrir et se retrouve nez à nez avec William. Elle s’efface pour le laisser entrer.


    – Je redescends, vous avez à parler tous les deux.


    Dans le regard bleu, elle lit une infinie tristesse. Ils se toisent en silence puis elle se détourne et quitte la pièce.


    – Où étais-tu ? demande Zachary en lui prenant le bras.


    – En haut, avec ta belle-sœur, elle pleure dans la salle de bains.


    – Qu’a-t-elle cette peste ?


    – Zach !


    – Quoi ? mon frère n’aurait jamais dû l’épouser ! elle lui a mis le grappin dessus et elle s’accroche comme une sangsue.


    Amanda scrute attentivement le visage de Zachary. Il sait certaines choses apparemment.


    – Elle est amoureuse de lui ; rétorque la jeune femme.


    – Tu parles, elle en veut à sa fortune, oui. Son père est mort ruiné, sa mère s’est remariée avec un type qui n’est pas de notre monde… un type louche qui fréquente des gens encore plus louches que lui.


    – Tu savais qu’elle essayait d’avoir un enfant ?


    Zachary hausse les épaules.


    – Will m’en a parlé ; il ne veut pas d’enfant, lui. Il s’est fait opéré il y a quelques semaines, pour être sûr de ne pas procréer.


    Amanda le fixe bouche bée.


    – Sait-il que Candice suit un traitement ?


    – Quoi ? il ne m’a rien dit ! s’étonne Zachary.


    – Je vais lui parler ! décide-t-elle. Elle va ruiner sa santé pour rien.


    Amanda se retourne et aperçoit William sur la terrasse. Il a l’air furieux. Elle le rejoint alors qu’il lui tourne le dos.


    – Will… tu as parlé avec Candice ?


    – De quoi veux-tu que nous parlions ? elle s’entête à vouloir un enfant ; répond-il aigrement.


    – Tu n’es pas honnête avec elle, tu devrais lui dire pour l’opération ; martèle Amanda.


    Il la fixe sans mot dire puis :


    – Comment sais-tu ?


    – Zachary vient de me le dire.


    William la regarde d’un air à la fois furieux et abasourdi.


    – De quoi se mêle-t-il ! s’exclame-t-il. Ça ne le regarde pas !


    Elle pose une main sur son bras en guise d’apaisement.


    – Will, ta femme prend des médicaments pour essayer de tomber enceinte, alors que cela ne sert à rien !


    William soupire bruyamment.


    – Je vais le lui dire, d’accord ; fait-il en haussant les épaules. Elle va très mal le prendre.


    – Evidemment ! à quoi pensais-tu en faisant ça ?


    – Je ne sais pas… pas à elle, apparemment ; reconnaît-il .Amanda…


    – Non, Will, s’il te plaît…tu sais qu’il ne peut rien y avoir entre nous ; dit-elle en le regardant droit dans les yeux.


    A cet instant, Zachary apparaît sur la terrasse, interrompant cette conversation gênante.


    – Amanda ? tu viens, bébé ? l’appelle-t-il.


    – Désolée, Will… va parler à Candice.


    Elle tourne le dos et rejoint Zachary.


    – Qu’est-ce qu’il y a avec Will ?


    – Rien, il n’a pas parlé de son opération à sa femme. J’ai essayé de le convaincre de le lui dire ; répond-elle en soupirant.


    Elle prend la main de Zachary et la serre. Pas question qu’il apprenne les sentiments de son frère à son égard. Leur relation avec lui est bien assez compliquée comme ça.


    – Bien, alors allons embrasser mes parents.


    Dix minutes plus tard, ils montent à bord de la limousine. Zachary fait remonter la vitre de séparation et attire Amanda sur ses genoux.


    – Tu es très belle ce soir ; murmure-t-il à son oreille.


    Il remonte sa robe sur ses cuisses, caresse la peau au dessus de la dentelle des bas auto-fixant.


    – Tu es très douce aussi…


    Elle sourit dans la pénombre de l’habitacle. Leurs bouches se cherchent, se trouvent et bientôt leurs langues s’enroulent.


    Les doigts de Zachary passent sous le string en soie et s’insinuent en elle. Elle se cambre contre la main qui la fouille. Son souffle s’accélère, la chaleur envahit son corps.


    Elle déboutonne son pantalon, fait glisser la fermeture Eclair et passe une main sur l’érection qui tend le boxer.


    Il gémit sous la caresse experte.


    – Oh bébé, viens sur moi…


    Il soulève le bassin pour qu’elle descende son pantalon. Elle le libère prestement et s’empale sur lui avec un gémissement de pur plaisir.


    – Ne bouge plus… laisse-moi savourer, bébé… c’est tellement bon d’être en toi ; dit Zachary d’une voix rauque.


    Elle lui prend le visage à deux mains, l’embrasse profondément. Lentement, elle se met à bouger, à monter et descendre sur le sexe dressé. Il la renverse brusquement sur la banquette, tire ses mains au dessus de sa tête et maintient ses poignets.


    Il se met à aller et venir en elle, la pilonnant sans merci. Des perles de sueur couvrent leurs corps. Leur respiration saccadée emplit l’habitacle.


    Lorsqu’elle jouit, elle se crispe autour de lui, déclenchant son orgasme. Il lui donne deux coups de reins et s’effondre sur elle.


    La limousine se gare le long du trottoir. Le chauffeur ouvre la portière et ils sortent main dans la main.


    Une sonnerie de portable résonne dans la chambre. Amanda ouvre péniblement les yeux. Zachary dort à poings fermés. Elle enfonce la touche répondre.


    – Allô, Henry ? qu’y a-t-il ?


    – Candice… elle a pris des somnifères et de l’alcool…William l’a trouvée dans la chambre d’amis… morte.


    – Oh non ! je réveille Zachary et nous arrivons.


    – Merci.


    Elle coupe la communication, se tourne vers l’homme endormi dans son lit. Elle prend une grande inspiration avant de le secouer doucement.


    – Zach, réveille-toi !


    Il grommelle dans son sommeil, soulève une paupière et se redresse brusquement en voyant son visage livide.


    – Qu’est ce qu’il y a ? demande-t-il tout à fait réveillé.


    – Ton père vient d’appeler, Candice… est morte ; elle a pris des somnifères.


    – Oh merde !


    Il saute du lit, enfile un jean et un pull en cachemire.


    Dix minutes plus tard, ils roulent dans le SUV de Zachary. Il n’a pas décroché un mot depuis qu’elle lui a appris pour sa belle-sœur.


    Amanda pose une main sur sa cuisse. Il la prend et la porte à ses lèvres avant de la replacer sur lui. Lorsqu’il gare sa voiture devant l’immeuble de son frère, le fourgon du coroner est encore là. Ainsi qu’une voiture de police.


    Ils doivent présenter une pièce d’identité avant de pouvoir pénétrer dans le bâtiment. Henry leur ouvre la porte de l’appartement.


    – Merci d’être venus ; dit-il d’une voix fatiguée.


    – Papa, comment va William ?


    – Pas très bien, tu peux t’en douter… d’autant que les flics ne sont pas tendres avec lui.


    – Il leur parle sans son avocat ?


    – Non, bien sûr que non… Edward est là. Ils sont dans son bureau.


    – Et maman ? demande Zachary en s’asseyant sur l’accoudoir d’un canapé.


    – Elle est dans tous ses états, elle aimait beaucoup Candice…


    Amanda lui prend la main.


    – Sait-on si elle a laissé une lettre ? demande-t-elle.


    – Non, rien… William pense que c’est à cause …


    Sa phrase est interrompue par les policiers qui sortent de la pièce où ils interrogeaient William. Son avocat les raccompagne.


    Zachary se lève et entre dans le bureau de son frère. Il le trouve assis derrière sa table de travail. Il a l’air effondré.


    – Will, si je peux faire quelque chose pour toi ; fait-il en scrutant le visage de son aîné.


    – Merci, il n’y a rien à faire.


    – Je suis désolé, sincèrement…


    William se lève, contourne son bureau et tend la main à son frère qui le serre contre lui. Puis sans un mot, il sort de la pièce. Son avocat est en grande discussion avec Henry.


    – Bien, je vais vous laisser en famille. On se voit demain, William.


    – Entendu et merci de vous être dérangé un dimanche matin.


    Une fois l’avocat parti, ils s’assoient sur les canapés en cuir.


    – Je peux faire du café ? propose Amanda.


    – Merci, mon petit ; répond Henry. Ce n’est pas de refus.


    – Zach ? William ?


    Les deux frères hochent la tête et elle quitte la pièce. Dans la cuisine, elle met des tasses sur un grand plateau en bois laqué. Elle s’en veut terriblement d’avoir poussé William à parler à sa femme. Elle se sent responsable.


    Elle n’aurait jamais cru Candice capable de mettre fin à ses jours. Il y avait certainement une autre solution. L’adoption ou une insémination artificielle. Le divorce… Tout sauf la mort.


    Elle fouille dans les placards à la recherche de sucre et porte le plateau dans le salon. Un silence pesant règne dans la pièce.


    Chacun a l’air perdu dans ses pensées. Elle dépose les tasses sur la table basse et s’assoit à côté de Zachary.


     


    – Will, tu ne peux pas rester ici ; dit soudain Henry. Viens à la maison.


    – Merci, papa, mais je crois que je préfèrerais rester seul ; lui répond son fils.


    – Va chez moi ; lui propose son frère. Je suis chez Amanda. Tu seras mieux que dans cet appartement.


    William hoche la tête, il a l’air ailleurs.


    – Je vais vendre ici, je ne crois pas pouvoir continuer à vivre dans cet appartement ; dit-il. Après ce qui vient de se passer… c’est ma faute, Candice était malheureuse et je n’ai pas voulu le voir.


    – Will, personne n’aurait pu prévoir son geste ; tu n’es pas responsable ; dit Amanda en posant une main sur son bras.


    Il lui prend la main et la serre entre les siennes.


    – Merci, mais je crois que tu as tort ; soupire-t-il. Quand je lui ai dit ce que j’avais fait, elle a pété un plomb… je m’attendais à des cris ou à ce qu’elle m’envoie quelque chose à la figure mais jamais à ça…Elle m’a regardé comme si j’étais un monstre et elle est montée s’enfermer dans la chambre d’amis…


    – Will, arrête de t’en vouloir, je n’aurais pas dû te dire de lui parler, elle n’était pas prête…


    – Je ne t’en veux pas, j’aurais dû le faire dès le début.


    – Allons chez moi ; propose Zachary en se levant.


    – D’accord, je prends quelques affaires.


    Ils regardent tous William quitter le salon. Il a l’air ailleurs, comme s’il ne réalisait pas encore. Lorsqu’il revient dix minutes plus tard, portant un sac de voyage, Henry le prend pas l’épaule.


    Leur famille a toujours évité les drames. La vie leur a toujours souri.


    Henry monte dans sa limousine et salue ses fils de la main. Le véhicule s’éloigne du trottoir tandis qu’Amanda grimpe à l’arrière du SUV, laissant la place avant à William.


    Le trajet se déroule dans un silence étouffant. Ils semblent perdus dans leurs pensées sombres.


    Zachary gare le SUV près de son coupé, jette un coup d’œil à son frère avant de dire :


    – On est arrivés.


    William hoche la tête et descend de la voiture. Dans l’ascenseur, Amanda scrute son visage. Il n’a pas desserré les dents depuis qu’ils ont quitté son appartement.


    Une fois à l’intérieur, elle prend Zachary à part.


    – Reste avec ton frère, je vais rentrer chez moi.


    – Bébé, tu peux rester là ; rétorque-t-il.


    – Non, je crois qu’il vaut mieux que vous soyez seuls… ton frère a besoin de tout ton soutien, Zach. Appelle-moi plus tard.


    – D’accord ; dit-il à regret.


    Il la raccompagne dans le vestibule, dépose un baiser léger sur les lèvres de la jeune femme et soupire.


    Lorsque les portes de l’ascenseur se referment sur elle, il prend une grande inspiration et rejoint son frère affalé sur un canapé, les yeux dans le vide.


     


     


     

  


  
    Chapitre 17


     


     


    Amanda pénètre dans l’immeuble Edison lundi matin à huit heures trente. Zachary l’a brièvement appelé la veille au soir. Il viendra au bureau plus tard.


    En sortant de l’ascenseur, elle croise des officiers de police. Elle les suit du regard lorsqu’ils s’éloignent. Que font-ils sitôt dans l’immeuble Edison ? Le suicide de Candice ne laisse aucun doute, non ?


    Elle frappe à la porte d’Henry, entre et se fige. L’avocat de la famille est présent ainsi que deux autres personnes qu’elle n’a jamais vues.


    – Amanda, approche ; fait Edison en lui tendant la main.


    Son visage est impassible mais elle lit de la colère dans ses yeux.


    – Tu connais déjà notre avocat Edward Sterling, voici monsieur Harden, adjoint du Procureur de New York et Paul Wells, le sous-directeur de la police. Mademoiselle Sorensen, ma collaboratrice qui est également la compagne de mon plus jeune fils.


    Amanda serre les mains des deux hommes. Un étrange malaise s’empare d’elle.


    – Que se passe-t-il, Henry ? demande-t-elle en le fixant.


    – Une autopsie va être pratiquée pour savoir si Candice a pris les somnifères sans y être forcée.


    – Quoi ? s’écrie-t-elle. Vous pensez que William a tué sa femme ?


    Elle dévisage les deux hommes assis face à Henry sur le canapé noir.


    – C’est la procédure, mademoiselle Sorensen ; fait le procureur d’une voix calme. J’ai quelques questions à vous poser, par ailleurs.


    Amanda fronce les sourcils ; que vient-elle faire dans cette histoire ?


    – D’abord, vous connaissiez bien madame Edison ?


    – Oui, nous étions amies ; même si nous ne voyions pas très souvent… je viens de revenir à New York après une absence de trois ans ; explique-t-elle.


    – Vous l’avez vue hier soir au dîner chez votre patron… comment était-elle ?


    – Elle n’allait pas très bien, elle pleurait et j’ai essayé de la réconforter.


    – Pourquoi pleurait-elle ? demande le procureur.


    Amanda le scrute en silence. Cet homme a l’air aussi chaleureux qu’un serpent. Il la fixe de ses petits yeux gris cachés derrière des lunettes à monture en écaille. Sa bouche est fine, son nez droit.


    – Parce qu’elle cherchait à avoir un enfant et qu’elle n’y arrivait pas ; répond Amanda d’un ton égal.


    – Pensez-vous que c’est le motif de son… suicide ?


    Il a prononcé le mot avec réticence, lui semble-t-il.


    – Je n’en ai pas la certitude… mais c’est fort probable.


    – Pourquoi ?


    Elle hausse les sourcils. Ce type est de plus en plus déplaisant.


    – La seule personne qui pourrait vous répondre avec certitude… c’est Candice, et malheureusement, elle n’est plus là pour le faire ; rétorque-t-elle.


    Le procureur esquisse un sourire. Ses yeux se plantent dans ceux de la jeune femme. Un frisson désagréable la parcourt.


    – Pensez-vous que monsieur Edison ait pu tuer sa femme ?


    – Ça suffit ! s’exclame Maître Sterling en se levant d’un bond .Vous dépassez les bornes, monsieur le procureur.


    Cette fois, Harden sourit carrément.


    – Bien, mademoiselle Sorensen ; fait-il en se levant à son tour. J’aimerais prendre votre déposition par écrit. Disons, demain matin, dix heures dans mon bureau.


    Son ton indique clairement que ce n’est pas une suggestion.


    – J’y serai ; acquiesce Amanda.


    – Messieurs, mademoiselle.


    Harden et le policier saluent d’un signe de tête et sortent du bureau.


    – Non mais quel sale type ! s’écrie-t-elle en secouant la tête. Qu’est-ce qu’il croit ? que Will a fait prendre ces somnifères à Candice de force ?


    – C’est classique comme manœuvre de sa part; reconnaît l’avocat. Il essaie toujours de déstabiliser les témoins.


    – Edward, j’aimerais que vous accompagniez Amanda demain ; intervient Henry.


    – Bien sûr, pas de problème. Je passerai vous prendre ici.


    Il serre la main d’Edison, se penche galamment sur celle de la jeune femme.


    – Ne vous inquiétez pas, Henry ; il n’a aucune raison de poursuivre William.


    – Je l’espère.


    Dès qu’il est parti, Henry se laisse tomber dans son fauteuil.


    – Mon dieu, quelle histoire ! ce Harden a la réputation de planter ses crocs comme un Pittbull et de ne plus lâcher !


    – Henry, William n’a rien à se reprocher…


    – Je sais, mon petit, mais ce type est teigneux. Il va tout faire pour enfoncer mon fils.


    Amanda soupire. Il n’a pas tort. Mais de là à prouver la culpabilité de William…


    On frappe à la porte et Zachary entre accompagné de William.


    – Que fais-tu là ? demande le père en se redressant. Prends ta journée, tu as une de ces têtes, tu as dormi au moins ?


    – Merci, papa ; mais j’ai besoin de m’occuper l’esprit ; répond William.


    – Salut, bébé, ça va toi ?


    Amanda se rapproche de Zachary, dépose un baiser sur sa joue.


    – Moi oui, et vous ? vous avez réussi à dormir ? fait-elle en désignant son frère du menton.


    – Pas vraiment, nous avons parlé jusqu’à deux heures du matin.


    – Le procureur sort d’ici ; reprend-elle à voix basse. Un enfoiré ! je dois déposer demain matin.


    – Pas question d’y aller seule ! réplique Zachary.


    – Votre avocat sera là, ne t’en fais pas.


    – D’accord. J’ai deux rendez-vous en ville, je déjeunerai avec les clients, tu veux bien garder un œil sur Will ?


    – Bien sûr, je dois travailler sur un contrat avec lui, de toute façon.


    – D’accord, on se voit ce soir ? propose Zachary.


    – Tu ne peux pas laisser ton frère seul en ce moment ; accorde lui de ton temps. Il en a besoin.


    – Et moi, j’ai besoin de toi, bébé ; réplique-t-il.


    – Je sais, mais tu peux venir passer un moment chez moi, en fin d’après-midi ?


    Il la scrute en silence pendant de longues minutes puis se résoud à accepter sa proposition, à contrecœur.


    – Ok ; j’essayerai de terminer à dix sept heures ; comme ça on rentre chez toi et ensuite je passe la soirée avec Will.


    – Parfait ; je vais travailler. Will, on y va ?


    L’interpellé lève un regard vague sur elle, hoche la tête et la suit dans le couloir. Une fois dans son bureau, il se laisse tomber dans son fauteuil, la tête entre les mains.


    – Will, je ne crois pas que tu sois en état de faire quoi que ce soit ; dit-elle.


    – Que veux-tu que je fasse ? je ne peux pas m’occuper des obsèques tant que je n’ai pas l’aval du procureur. Il faut que je fasse quelque chose ou je vais devenir fou !


    Amanda soupire. Le voir dans un tel état lui brise le cœur. Lui toujours souriant, toujours prêt à rire…


    – Will, tu sais que tu peux compter sur moi… qu’est-ce que je peux faire ?


    William la dévisage.


    – Tu le sais…


    Il se lève, contourne son bureau et se plante devant elle. Son regard en dit long. Il tend une main vers le visage de la jeune femme. Au moment où il va le caresser, la sonnerie du téléphone interrompt son geste. Il marmonne entre ses dents, se détourne pour décrocher.


    – Oui ? passez-moi la communication ; dit-il sèchement à sa secrétaire.


    Amanda s’éloigne vers la baie vitrée. Il était moins une. Elle se perd dans ses pensées. Candice… Comment peut-on en arriver à préférer la mort ?


    Candice était-elle dépressive ? Elle avait tout pour être heureuse. Un mari gentil. Une vie de rêve. De l’argent plus que de raison…


    Sauf un enfant… Son souhait le plus cher…


    Elle entend à peine la conversation de William. Elle sursaute quand il vient se poster dans son dos. Elle sent son regard sur sa nuque.


    – Amanda ; murmure-t-il. J’ai besoin de toi.


    Elle lui fait face.


    – Je ne peux être qu’une amie, Will… tu le sais. J’aime énormément Zachary ; dit-elle d’une voix douce mais ferme.


    Mais il n’a pas l’air de l’entendre de cette oreille. Il l’attire à lui, l’emprisonne dans ses bras.


    Il est aussi grand que son frère, tout aussi musclé. Les hommes de la famille Edison entretiennent leur corps et ça se voit.


    Elle sent ses biceps en acier contre elle.


    La chaleur qu’il dégage la trouble plus qu’il ne faut. Elle essaie d’échapper à son emprise mais il ne la relâche pas.


    – Amanda… je t’en prie ; la supplie-t-il en penchant vers elle.


    Leurs bouches sont tellement proches qu’elle sent son haleine mentholée. Sa respiration s’est accélérée. Il frotte son… érection contre elle !


    Putain, non… pas ça…


    Il l’éloigne de la baie vitrée, la pousse vers le mur. Lorsque sa bouche se pose sur la peau douce du cou, elle est parcourue par un tremblement.


    – Will, ne fais pas ça… ; dit-elle d’une voix rauque.


    Merde !


    Elle sent son sourire dans son cou. Il l’embrasse avec une lenteur délibérée. Si seulement quelqu’un pouvait venir frapper à la porte. Ou téléphoner…


    Il relève la tête et ses lèvres se posent sur celles d’Amanda. Elle le supplie du regard alors que dans le sien, elle ne lit que du désir.


    Elle gémit quand il lui prend le visage à deux mains. Son baiser est tendre. Au moment où elle va y répondre, elle a un sursaut de conscience et le repousse.


    Il recule et elle en profite pour s’échapper du bureau. Elle s’enferme dans les premières toilettes qu’elle trouve.


    Son cœur bat la chamade, elle est essoufflée. Elle ferme les yeux, le dos collé au marbre froid. Qu’a-t-elle failli faire ?


    Il lui faut quelques minutes pour se calmer. Elle secoue la tête. Elle doit s’occuper du dossier pour le géant agroalimentaire.


    Elle jette un coup d’œil à son reflet dans le miroir, inspire un grand coup et sort des toilettes.


    William est au téléphone quand elle passe la tête par l’entrebâillement de la porte. Il lui fait signe d’entrer. Elle pousse un soupir de soulagement. Il a l’air de s’être repris.


    – Allons dans ton bureau, si tu veux bien ; dit-il en saisissant un épais dossier.


    – Entendu.


    Ils font une pause à midi trente. Ils n’ont pas parlé de ce qui s’est passé plus tôt.


    – Veux-tu que nous allions déjeuner ensemble ? propose-t-il en évitant son regard.


    – Avec plaisir.


    Ils prennent l’ascenseur, heureusement bondé. A table, ils parlent travail. Lorsqu’ils regagnent l’immeuble Edison, ils sont redevenus de simples amis.


    Lors de la réunion quotidienne dans la salle de conférence, William donne le change. Henry embrasse Amanda sur la joue.


    – Merci, mon petit, de t’occuper de lui ; dit-il d’une voix émue.


    – Pas de problème, Henry. Il a besoin de ses amis. Je suis là.


    Ils évoquent le dossier sur lequel ils travaillent. La campagne est bouclée.


    A dix sept heures, le portable de la jeune femme sonne. Zachary l’attend dans le hall. Elle éteint son micro, enfile son trench en cuir et verrouille la porte de son bureau.


    – Tout s’est bien passé avec Will ? demande-t-il dès qu’ils sont installés sur la banquette de la limousine.


    – Oui, on a bouclé notre dossier, déjeuné ensemble et il a passé l’après-midi avec ton père.


    – Bien, il dort chez moi ce soir ; annonce-t-il.


    – C’est mieux pour lui… il ne faut pas qu’il reste seul. Tu as du nouveau sur l’enquête ?


    – Non, l’autopsie avait lieu aujourd’hui.


    Amanda hoche la tête. Elle a enfoui les évènements du matin dans un coin de sa mémoire.


    – Et toi, comment s’est passée ta journée ? demande-t-elle en pressant la main de Zachary.


    – Bien, j’ai signé un contrat de plusieurs millions de dollars !


    – Félicitations ! fait-elle en sifflant.


    Il l’attire à lui, passe une main sous sa jupe et caresse ses cuisses.


    – Si on attendait d’être arrivés ?


    – Pourquoi attendre ? je prendrais bien un petit acompte !


    Elle éclate de rire, l’enjambe et s’agenouille sur la banquette. Sa jupe est remontée jusqu’à la taille. Heureusement que les vitres de la voiture sont teintées ! Il pétrit ses fesses à travers la soie. Leurs bouches se trouvent, leurs langues s’enroulent, se sucent.


    Le baiser de William lui revient brièvement en mémoire. Elle le chasse pour se consacrer à l’homme qui gémit sous ses caresses.


    Amanda déboutonne la chemise Hugo Boss, fait glisser ses doigts sur les pectoraux durs comme de l’acier. Ses mains s’attaquent à la ceinture en cuir, descendent la braguette et s’insinuent dans le boxer. Il soulève les hanches et elle fait glisser le pantalon jusqu’à ses chevilles.


    Quand elle s’agenouille sur le sol de la voiture, il grogne de plaisir. Il s’adosse à la banquette, les yeux fermés pour savourer la sensation affolante de sa langue sur son sexe dressé comme un obélisque.


    Il grossit et s’allonge sous les caresses expertes.


    La langue d’Amanda le lèche, de bas en haut, suit les veines sous la peau.


    – Oh oui, bébé… vas-y encore plus fort… suce fort… ; dit-il d’une voix éraillée.


    Il soulève le bassin pour aller à la rencontre de sa bouche. Elle l’engloutit tout entier, l’aspire.


    – Je vais jouir, bébé… ; grogne-t-il.


    Elle accélère la cadence, se retire presque entièrement et lorsqu’elle referme ses dents autour du gland, il éjacule en rugissant, les mains crispées dans ses cheveux.


    Amanda se relève, le souffle court.


    – Viens sur moi ; dit-il en lui saisissant les mains. C’était bon, bébé…


    Il l’embrasse à pleine bouche, sa langue a le goût de son sperme. Il gémit quand elle s’empale sur lui. Il est encore en pleine érection.


    – Je crois que je ne pourrai jamais me rassasier de toi, bébé ; dit-il en s’agrippant à ses hanches.


    – Moi non plus ; rétorque-t-elle. Tu n’avais pas parlé d’acompte ? ajoute-t-elle d’une voix rauque.


    – Mm…


    Elle sourit. Il saisit ses mains et les lui maintient dans le dos. Elle se cambre et ondule des hanches. Elle sent monter en elle l’inexorable pression. L’habitacle est empli de leurs gémissements.


    Une secousse leur apprend qu’ils viennent d’entrer dans le garage sous-terrain.


    – Dépêche-toi de jouir, bébé… allez ; ordonne-t-il.


    Elle jouit au moment même où la voiture s’immobilise.


    – Un instant, Charly ; dit-il en enfonçant une touche sur l’accoudoir.


    Amanda éclate de rire, encore empalée sur le sexe à moitié érigé.


    – Merde ! fait-elle en se relevant doucement.


    Ils se rajustent en vitesse, gloussant comme des collégiens. Zachary ouvre la portière et descend de la limousine. Le chauffeur n’a pas quitté sa place derrière le volant.


    – Et bien, c’était moins une !


    Ils se précipitent vers l’ascenseur.


    – Tu parles d’un acompte ! ricane Amanda.


    – Tu peux te plaindre ! rétorque Zachary en l’attirant à lui. Tu as pris ton pied, non ?


    Elle hausse un sourcil.


    – De justesse !


    – Madame n’est pas satisfaite ? je peux réparer ça, tout de suite !


    Il la pousse contre la paroi, retrousse sa jupe et enfonce deux doigts en elle.


    Il les fait entrer et sortir brutalement, son pouce martyrise le clitoris sensible.


    Elle gémit en poussant des hanches contre lui. Ses mains s’enfoncent dans les épaules musclées. Elle passe une jambe autour de lui.


    – Zach, plus fort… s’il te plaît ; le supplie-t-elle.


    – Plus fort ?


    – Ah…


    Elle est au bord de l’explosion. Les doigts tournent dans son sexe trempé. Elle crie en jouissant quand l’ongle du pouce s’enfonce dans la chair délicate.


    – Putain ; gémit-elle en sentant sa jambe se dérober sous elle.


    Zachary la retient contre lui, fait redescendre doucement l’autre jambe. Il enfonce la touche d’arrêt et la cabine s’élève en douceur.


    Amanda s’allonge dans la baignoire, fourbue. La tête posée sur l’appuie-tête, elle somnole. Zachary est rentré chez lui, retrouver son frère.


    La vision de ce qui s’est produit ce matin vient la hanter. Elle met ce geste sur le compte du chagrin. William ne s’est jamais montré aussi direct avec elle. Elle espère bien que cela ne se renouvellera pas. Ce qu’elle a ressenti pendant ce baiser l’a troublée.


    Mais il n’est pas question qu’il se passe quoi que ce soit entre eux. Elle n’a pas pour habitude de tromper les hommes qu’elle fréquente… Quoi qu’en songeant à Jason… Elle a couché avec lui alors qu’elle avait plus ou moins rompu avec Zachary.


     


     


     

  


  
    Chapitre 18


    


     


    Deux jours plus tard, le procureur clôt le dossier Candice Edison. L’autopsie a conclu au suicide. L’avocat de la famille Edison a tenu à le leur annoncer de vive voix.


    – Bien, nous allons pouvoir nous occuper des obsèques ; dit Henry, soulagé.


    – Oui, et William va pouvoir commencer son deuil. J’espère qu’il se remettra de cette épreuve.


    – Merci, Edward, pour tout.


    L’avocat sourit. Après tout il n’a fait que ce pour quoi il est payé.


    Henry lui serre la main et le raccompagne jusqu’aux ascenseurs. William est en rendez-vous en ville. Il semble avoir repris le dessus.


    Edison frappe à la porte de sa collaboratrice.


    – Je ne te dérange pas ? demande-t-il en entrant.


    – Bien sûr que non, qu’y a-t-il ?


    – Maître Sterling vient de passer, l’affaire est classée.


    Amanda s’adosse à son fauteuil, heureuse pour William et pour toute la famille.


    – Enfin une bonne nouvelle ! j’en suis ravie. Will est au courant ?


    – Pas encore, il est avec un client. Son portable est sur messagerie. Je le lui dirai quand il rentrera… toi ça va toujours avec Zachary ? ajoute-t-il au bout d’un moment.


    – Tout va pour le mieux, Henry.


    – Bien. Je te laisse travailler. Au fait j’aimerais que tu accompagnes William à Seattle lundi.


    Amanda le fixe, sourcils froncés. Partir seule avec Will pendant trois jours à l’autre bout du pays ? L’idée la déroute. Ce n’est certainement pas le meilleur moment pour un tel voyage.


    – D’accord, Henry… mais Zachary ne devait pas partir avec Will ?


    – Il sera en déplacement à Chicago… il ne peut pas être partout ! et tu seras parfaite pour représenter Edison Media à ce congrès.


    Henry Edison tourne les talons, le sourire aux lèvres. Il avait fini par douter que son fils cadet rencontre quelqu’un capable de canaliser son caractère, ses humeurs. Amanda est exactement la femme qu’il lui faut. Du caractère, intelligente, passionnée…Et une très jolie femme, pour ne rien gâcher.


    Il songe qu’elle pourrait bien devenir sa belle-fille …et l’idée lui plaît énormément.


    Amanda se replonge dans le dossier d’un importateur de vins français. Une dégustation est prévue le lendemain en fin d’après-midi. Elle envisage de cibler les grands restaurants, les cavistes qui s’en tiennent aux vins californiens.


    Son esprit dérive loin du travail. Elle n’arrive pas à se concentrer. Elle se lève, sort du bureau. Elle a besoin d’un café.


    Dans la petite cuisine, elle se fait un cappuccino et s’assoit à une petite table en zinc. Comment Zachary prendra-t-il l’idée qu’elle parte trois jours avec son frère ?


    Il est du genre jaloux, possessif… mais pas en ce qui concerne son frère, tout de même ?


    Elle va devoir lui en parler pour le tester. Le plus vite sera le mieux.


    A dix sept heures trente, son portable sonne. Elle sourit en découvrant la photo de Zachary affichée à l’écran.


    – Salut bébé, je vais être empêché ce soir…j’en ai pour une heure environ et je dois encore voir le propriétaire d’une chaîne de clubs de sport, ça te dérange si je rejoins Will directement après ?


    – Non, je vais aller faire un peu de shopping ; dit-elle.


    – Quel genre de shopping ? s’informe Zachary intéressé.


    – Du genre… affriolant !


    Elle entend un profond soupir à l’autre bout du fil.


    – Dessous en dentelle, par exemple ?


    – Dentelle ou soie, faut voir… je vais aller à la boutique Aubade ; répond-elle en souriant dans le vide.


    – Mm…; soupire-t-il. Je donnerais cher pour assister à l’essayage.


    Amanda éclate de rire.


    – Je pourrais faire une démonstration plus tard, rien que pour tes yeux !


    – Y’a intérêt ! grogne-t-il. Bon, je dois y aller, mon client est revenu…


    – D’accord, bonne soirée.


    – A toi aussi, bébé… et sois sage !


    Elle raccroche en haussant les épaules. Que pourrait-elle faire comme bêtises toute seule ?


    Elle appelle l’ascenseur ; elle a omis de lui parler du voyage sur la côte ouest. Tant pis, cela attendra demain.


    A la boutique Aubade, elle flâne en examinant les ensembles de lingerie. Son regard est attiré par une guêpière en dentelle rouge, très coquine… Parfaite pour les soirées en amoureux.


    Elle se dirige vers le fond du magasin. Dans la cabine d’essayage, elle se déshabille entièrement. Lorsqu’elle enfile le corset, elle soupire en souriant. Oui vraiment très coquine…Elle passe des bas rouges assortis, les fixe aux jarretelles. Waouh ! Elle met ses escarpins noirs. L’effet est saisissant.


    Elle s’admire dans le grand miroir en pied, tourne sur elle-même. La vue de dos est stupéfiante. Le string en dentelle rouge recouvre à peine ses fesses.


    Zachary va faire une attaque ! murmure-t-elle à son reflet. Elle essaie plusieurs tenues sexy et sort de la cabine, les bras chargés.


    Une fois rentrée chez elle, elle téléphone à Margaret. Puisque elle est libre de tout mouvement, pourquoi ne pas organiser une soirée entre filles ?


    – Salut la belle, tu as quelque chose de prévu ce soir ? demande-t-elle dès que son amie décroche.


    – J’avais un rendez-vous mais on m’a posé un lapin ; rétorque Margaret en soupirant.


    – On va dîner dehors ?


    – Avec plaisir, ma cocotte. On va boire à la santé des salauds machos !


    – Waouh ! fait Amanda en riant. Je connais ton lâcheur ?


    – Non, le directeur d’un fond d’investissement… un crétin ! il ne sait pas ce qu’il manque, ce con… !


    Amanda secoue la tête. Son amie a son franc– parler. En dehors de son travail, elle se laisse souvent aller en matière de vocabulaire.


    – Bon, où veux-tu que l’on se retrouve ?


    – J’irai bien dans un endroit où l’on croise des mecs sexy ! je suis en manque !


    Cette fois, son interlocutrice manque de s’étouffer. Amanda hausse les sourcils. Un endroit où… Elle réfléchit un instant.


    – Que dirais-tu du « Chat gourmand » ?


    – C’est un restaurant gay ! s’exclame Margaret.


    – Non, tenu par des gays, c’est différent… leur clientèle est homo, hétéro et bi… en plus on y mange très bien ; réplique Amanda.


    – D’accord, je passe te prendre dans une heure, ok ?


    – Parfait, je vais ranger mes achats…


    – Quel genre d’achats ? demande son amie, curieuse.


    – Des dessous très sexy…


     


    – Il en a de la chance, ce Zachary ! est-ce qu’il apprécie au moins ?


    – Les dessous sexy ? ricane Amanda.


    – Oui, avec toi dedans !


    – Il fait plus qu’apprécier !


    – Hum… quelle chance !


    Elles raccrochent après avoir convenu de se retrouver en bas de l’immeuble d’Amanda. Elle dépose le sac contenant ses achats sur le lit. Elle porterait bien un des ensembles ! Elle choisit une guêpière en satin noir avec des bas en soie.


    Elle enfile une robe en cuir et des bottes à talons aiguille. Ce n’est pas parce que Zachary n’est pas libre, qu’elle doit porter des dessous classiques.


    Elle rejoint Margaret à l’heure dite, se glisse dans le coupé sport et l’embrasse sur la joue.


    – Evidemment, tu as mis une de tes acquisitions ? l’interroge son amie.


    – Je ne peux rien te cacher ! tu sais que j’aime porter ce genre de chose ! rétorque Amanda.


    – Tu files toujours le parfait amour avec Edison ?


    – Pourquoi, tu veux prendre rang ? rigole Amanda.


    – Ouais… ça me plairait bien ! quoique son frère n’est pas mal non plus…


    – Mag ! il vient de perdre sa femme ! tu exagères !


    – Quoi ? réplique Margaret. Il est libre, non ? dans quelques temps, il sera à nouveau sur le marché …


    Amanda secoue la tête ; son amie est impossible.


    Elles se garent sur le parking du restaurant. A l’intérieur, la plupart des tables sont occupées par des couples de toutes sortes.


    Un des propriétaires se dirige à grands pas vers les deux femmes.


    – Amanda ! s’exclame-t-il avec emphase ; quel plaisir de vous revoir, chérie !


    Margaret hausse les sourcils et dévisage son amie.


    – Chérie ? chuchote-t-elle.


    – Gabriel ! mon cher, vous êtes magnifique ! fait l’interpellée en tendant la joue.


    L’homme est plaisant. La petite quarantaine, de taille moyenne, mince. Son éternel sourire éclaire un visage aux traits agréables.


    – Gaby, je vous présente une amie, Margaret Wilkinson. Mag, je te présente Gabriel Garver, un des deux propriétaires des lieux.


    – Ravi ! fait l’homme en se penchant sur la main tendue de la jeune femme.


    – Egalement ; rétorque-t-elle.


    – Venez, mesdames, je vous conduis à votre table.


    Il les installe à une table drapée d’une nappe en lin ficelle. Des sets de table en lin chocolat et une vaisselle en grés naturel décorent la table. Il leur tend la carte et s’excuse.


    – Je reviens prendre votre commande ; je vais dire à Bob que vous êtes là.


    – Dis-donc, il a l’air de bien te connaître ! murmure Margaret par dessus la table. Tu as réservé ?


    – Non, mais j’ai toujours une table ici ; répond Amanda en haussant les épaules.


    – D’accord… tu viens souvent donc !


    – Assez oui ; reconnaît son amie. Son ami est très sympa aussi.


    Sur ce un homme en costume noir et nœud papillon s’approche.


    – Amanda ! la plus belle femme du monde ! fait-il en prenant la main de la jeune femme. Vous êtes divine, comme d’habitude !


    – Bob, vous êtes un vilain flatteur ! réplique-t-elle.


    – Et le divin monsieur Edison, il n’est pas avec vous ?


    Margaret le fixe, l’air ébahi.


    – Non, il avait des rendez-vous avec des clients.


     


    – Quel dommage ! soupire le restaurateur. Vous prenez un apéritif ?


    – Vin blanc ? demande Amanda à son amie.


    – Oui.


    – Français alors, Bob ; s’il vous plaît.


    – Bien sûr ! dit-il en tournant le dos.


    – Il connaît Zachary ? s’étonne Margaret.


    – Oui, nous sommes venus ensemble. Je crois qu’il craque pour lui !


    – Heureusement qu’Edison est hétéro !


    Amanda sourit. Hétéro à trois cent pour cent ! pense-t-elle.


    Son regard fait le tour des convives attablés. Elle reconnaît des clients d’Edison Media. Des journalistes, des banquiers et même un acteur.


    – Waouh ! fait Margaret en détaillant de la tête aux pieds un apollon qui vient d’entrer.


    Amanda se penche vers elle.


    – Aucune chance ! fait-elle en baissant la voix. Il est gay !


    – Merde ! pourquoi les mecs les plus beaux sont-ils toujours de l’autre bord ? gémit son amie.


    – Pas tous… regarde Jason ! il est hétéro ; Zachary aussi…


    – Oui mais Edison est pris ; Jason à l’autre bout du pays et… excuse-moi de te le dire, c’est un queutard fini !


    – Tu n’as pas tort… mais il baise comme un…


    Elle s’interrompt au milieu de sa phrase. Trois personnes viennent d’entrer dans le restaurant. Deux femmes superbes et … Zachary.


    Elle les fixe, muette de surprise. Margaret la dévisage puis tourne lentement la tête vers l’entrée.


    – Qui c’est les deux blondes ? demande-t-elle.


    – Aucune idée… il devait voir le propriétaire de clubs de sport… c’est peut-être une des deux ?


    – Il ne t’a pas vue ; fait remarquer son amie. Tu devrais lui faire signe.


    Amanda hausse un sourcil. Il finira bien par la repérer.


    – Non, laissons-le avec ses deux… invitées. Bien, que veux-tu manger ? ajoute-t-elle en détournant son regard de la table où le trio a pris place.


    – Amanda ! reproche Margaret.


    – T’inquiètes, il saura bien assez vite que je suis là.


    Sur ces paroles, Bob aperçoit Edison avec les deux femmes. Du coin de l’œil elle le voit s’approcher de la table de Zachary et lui dire quelques mots à l’oreille. Edison tourne brusquement la tête vers elle. Il a l’air surpris et… en colère ?


    Il se lève, semble s’excuser auprès des femmes qui l’accompagnent et marche vers Amanda d’un pas décidé.


    – Que fais-tu ici ? demande-t-il d’un ton sec.


    – Bonsoir, Zachary ! réplique-t-elle. Tu te souviens de mon amie Margaret ?


    – Bonsoir ; fait-il avec un signe de tête. Je pensais que tu restais chez toi, ce soir.


    Amanda le regarde en silence. Il plaisante ou quoi ? Il est avec deux créatures magnifiques et il lui reproche de dîner avec une amie. Sa meilleure amie ?


    – Et bien, comme tu peux le voir, nous avons décidé de passer une soirée entre filles. Et toi, ça se passe bien ?


    Elle voit une lueur de fureur dans le regard bleu-gris.


    – On en reparlera ; fait-il avant de tourner les talons et de regagner sa table.


    – Et bien ; souffle Margaret. Il ne manque pas de culot ! il se pavane avec deux pétasses blondes et il te fait une scène parce que tu es dans un restaurant avec une copine ?


    Amanda pousse un long soupir avant de répondre :


    – Ouais, c’est tout Zach çà !


    – Il pousse un peu, non ? demande Margaret.


    – Aucune importance, nous sommes venues dîner, c’est ce que nous allons faire.


    – Tu as raison ! oublions tous ces machos imbuvables !


    Amanda éclate de rire.


    Son amie trouve toujours le bon mot, au bon moment.


    Elle essaie de chasser Zachary de son esprit et se consacre à son amie. Elle jette de fréquents coups d’œil vers la table à l’opposé de la salle. Les deux femmes bavent littéralement devant Zachary. Elles rient à chacune de ses paroles.


    – On va prendre le café ailleurs ? propose Margaret à la fin du repas.


    – Oh oui ; j’ai besoin de changer d’air.


    Lorsqu’elles se lèvent pour quitter le restaurant, il ne les regarde même pas. Amanda enfile son trench en cuir et sort sans un geste dans sa direction.


    Margaret la dépose devant son immeuble une heure plus tard. Elle se change, prend une douche et se met au lit.


    Elle vérifie son portable avant de se coucher. Rien, pas un appel, pas un texto. Elle ferme les yeux et tente d’oublier la vision des deux femmes attablées avec Zachary.


    Un sentiment étrange se répand en elle. De la colère, un peu de jalousie et une infinie tristesse. Sa soirée se termine d’une drôle de façon. Le destin vous joue parfois de ces tours !


    Elle secoue la tête, heureusement qu’elles ont bu du vin au dîner. L’alcool l’aide à s’endormir rapidement.


    Les infos du matin la réveillent. Elle a la bouche pâteuse, l’esprit embrumé. Elle passe sous la douche, enfile un peignoir en éponge et va se préparer un café.


    Un coup d’œil à son portable lui apprend que Zachary n’a pas appelé. Elle hausse les épaules, qu’il aille se faire voir.


    Lorsqu’elle est prête, elle saisit son sac à mains, verrouille sa porte et appelle l’ascenseur. En route, elle est tentée de téléphoner à William. Elle brûle d’envie de savoir à quelle heure Zachary est rentré chez lui.


    Mais elle ne veut pas le mêler à sa vie privée. C’est assez compliqué à gérer depuis quelques jours.


    Dans le taxi qui la conduit au travail, son portable émet un bip. Elle hausse les sourcils. Un message de Margaret :


    Bien dormi ? as-tu passé une folle nuit avec le beau Zachary ? t’a-t-il expliqué ce qu’il faisait avec ces… blondes ?


    Elle s’empresse de répondre :


    Non, aucune nouvelle ; son frère vit chez lui en ce moment. Je te tiens au courant. Bonne journée.


    Elle n’a aucune envie de parler de lui. Même s’il avait prévu de rentrer chez lui, elle s’attendait au moins à recevoir un mail ou un texto.


    Enfoiré ! jure-t-elle à voix basse.


    Décidément, il a le chic pour tout gâcher. Et tout compte fait, elle se dit que conserver son appartement est une bonne chose.


    Le taxi la dépose devant l’immeuble Edison. William retient les portes de l’ascenseur. Son frère n’est pas avec lui.


    – Bonjour, comment vas-tu ? lui demande-t-elle.


    – Mieux et toi ? Zach a dormi chez toi ?


    La question la blesse aussi sûrement qu’un coup de poignard en plein cœur. Elle sent sa gorge se serrer, ses tripes se nouer. Et elle doit faire un effort de volonté terrible pour ne rien laisser paraître.


    – Oui, son rendez-vous s’est terminé tard ; ment-elle.


    – Papa t’a demandé de venir à Seattle avec moi ? si ça t’embête, je peux y aller seul.


    – Non, il n’y a aucun problème ; répond-elle en se forçant à sourire.


    Les portes s’ouvrent sur le palier du vingtième étage. William lui fait signe de sortir et elle passe devant lui.


    Une multitude de questions se bouscule dans son esprit. Où a-t-il passé la nuit ?


    Chez une des deux blondes ?


    Elle ouvre la porte de son bureau et se tourne vers William.


    – Tu peux m’excuser un moment, j’ai un coup de fil à donner.


    – Bien sûr, rejoins-moi dans mon bureau.


    Elle le remercie, range son trench dans l’armoire et se saisit de son portable. Elle tape un texto à l’intention de Zachary :


     


    « J’ai menti à ton frère en lui disant que tu as dormi chez moi. Tiens-toi à la même version. »


    Elle l’envoie, coupe le téléphone et va se chercher un café avant de gagner le bureau de William. Il discute avec son père.


    – Bonjour, Amanda. Je parlais des obsèques de Candice. Elles ont lieu demain après-midi, à quinze heures.


    – D’accord. Vous avez prévu de faire quelque chose ensuite ?


    – Oui. Juste la famille et les amis proches.


    Amanda hoche la tête. Demain sera une triste journée. Aujourd’hui aussi à bien y réfléchir. Pas pour les mêmes raisons…


    Une heure plus tard, Zachary frappe à la porte de son frère. Il lui serre la main et se penche sur la jeune femme.


    – On peut parler dans ton bureau ? murmure-t-il à son oreille.


    – Ça peut sans doute attendre ; rétorque-t-elle sans un regard. Nous sommes en plein dans un dossier.


    – On peut arrêter un instant ; intervient William. Je vais aller me chercher un café.


    Il les fixe avec attention. La tension dans la pièce est palpable. Amanda quitte le bureau et se dirige vers le sien. Elle respire lentement. Lorsqu’elle a refermé la porte, Zachary tend la main vers elle.


    – Oh non, ne me touche pas ; déclare-t-elle froidement.


    – Ecoute, bébé… je suis désolé… je ne sais pas ce qui m’a pris…


    – Je ne veux rien savoir…la version officielle est que tu as dormi chez moi. Point.


    – Amanda… il faut qu’on parle…


    – Je ne vois vraiment pas de quoi, Zach. Tu fais ce que tu veux !


    – Ne le prend pas comme ça ! s’écrie-t-il.


    – Je le prends comme je veux. Tu n’as pas à me dire ce que je dois faire ! réplique-t-elle en colère. Je dois retourner travailler. Va au diable.


     


    


     


     


     

  


  
    Chapitre 19


     


     


    Elle pose la main sur la poignée et il la plaque contre le battant en bois. Ses mains emprisonnent celles d’Amanda. Il les épingle sur la porte de chaque côté de sa tête. Son corps se presse contre le sien, lui ôtant toute possibilité de bouger.


    – Tu vas m’écouter ! je te demande pardon, j’ai … j’ai fait le con hier soir, pardonne-moi… cette femme ne…


    – Ferme-la, Zachary ; je ne veux rien savoir ! fait-elle d’une voix glaciale. Lâche-moi.


    – Amanda ! je t’en prie, je ne veux que toi tu le sais ; murmure-t-il à son oreille.


    – Et bien, tu as une drôle de façon de le montrer, non ?


    Il pousse un grand soupir. Ses hanches ondulent contre elle.


    – Ne fais pas ça, Zach… ne crois pas qu’il te suffira de me baiser pour que tout s’arrange.


    – Bébé, que dois-je faire pour que tu me pardonnes ? soupire-t-il.


    – Je n’en sais rien… tu m’as frappée, tu m’as humiliée et maintenant tu me trompes ! je crois que nous devrions faire une pause… ; répond-elle d’une voix pleine de larmes.


    – Non ! s’écrie-t-il. Non… je ne peux pas … ne me punis pas comme ça, je ne le supporterai pas.


     


    Il lâche ses mains, lui prend le visage et la force à le regarder droit dans les yeux.


    – Bébé, je suis fou de toi… je t’en prie, une séparation n’est pas envisageable, jamais je ne te laisserai partir… je ne veux pas te perdre.


    Amanda inspire profondément. Son corps réagit au contact de Zachary. Elle a envie de lui à un point inimaginable. Il le lit dans ses yeux. Sa bouche se rapproche de la sienne. Il pose ses lèvres avec délicatesse sur celles d’Amanda.


    Un sourire triomphant se peint sur son visage. Un sourire qui fait plisser les yeux d’Amanda. Dans un sursaut de colère, elle le repousse brusquement.


    – Non !


    Sa voix claque comme un coup de fouet.


    – Ne profite pas de la situation. C’est trop facile, je t’ai pardonné la dernière fois ; dit-elle. N’en demande pas plus pour l’instant.


    Elle se dégage de lui, ouvre la porte et le laisse planté là, abasourdi. Il écoute ses talons claquer en s’éloignant dans le couloir.


    Elle frappe à la porte de William. Il lève les yeux lorsqu’elle entre dans son bureau.


    – Ça va ? s’inquiète-t-il en voyant le visage blanc de la jeune femme.


    – Oui, reprenons ; répond-elle en s’asseyant.


    – Tu veux un café ? propose-t-il.


    – Merci, Will. Je crois que je suis assez énervée comme ça.


    Il hoche la tête. Son frère a encore fait des siennes. Il brûle d’envie de lui poser une question mais ce serait mal venu. Il est certain qu’il n’a pas passé la nuit chez Amanda. Où diable était-il alors ?


    Ils se remettent au travail jusqu’à treize heures. Le dossier pour le géant alimentaire est pratiquement bouclé. Il reste quelques détails à régler.


    – Si nous allions déjeuner ? demande-t-il en refermant la chemise.


    – Merci, mais je vais aller faire un tour à pied. J’ai besoin d’être un peu seule.


    Elle se lève, sourit et sort du bureau. Dans la rue, elle respire un grand coup. La limousine de Zach est garée devant l’immeuble. Elle détourne le regard et se mêle à la foule qui encombre les trottoirs.


    Elle achète un sandwich, se met en quête d’un coin tranquille. Elle a besoin de réfléchir. Elle regarde les couples qui se promènent main dans la main.


    Pourquoi sa relation avec Zachary est-elle si compliquée ? Le voyage sur la côte ouest leur fera du bien à tous les deux.


    Une séparation de trois jours sera sans doute bénéfique. L’occasion de faire le point sur leurs sentiments. Du moins l’espère-t-elle.


    Elle est certaine de ce qu’elle éprouve pour lui. Mais en retour, ressent-il la même chose ? Est-elle trop exigeante ?


    Elle secoue la tête. Jason est bien moins compliqué. Sa relation avec le top ne l’a jamais amenée à se poser de questions.


    Peut-être Zach et elle, ne sont-ils pas faits pour vivre ensemble. Il a toujours vécu sans contrainte, sans lien affectif. Il n’est peut-être pas fait pour une vie de couple.


    Elle jette un coup d’œil à sa montre. Elle est assise là depuis presque une heure. Et elle n’a rien résolu. Elle se lève et repart lentement.


    Lorsqu’elle monte au vingtième, la réunion est déjà commencée.


    – Veuillez m’excuser ; dit-elle en s’asseyant.


    Le regard inquisiteur d’Henry se pose sur elle.


    – Ça va ? demande-t-il.


    Elle lui sourit et répond :


    – Oui, j’ai déjeuné dehors. Je n’avais pas vu l’heure passer.


    Pendant l’heure que dure la réunion, elle sent le regard de Zachary sur elle à plusieurs reprises. William la fixe lui aussi. Elle évite soigneusement de croiser leurs regards.


     


    – Je serai dans mon bureau, si vous avez besoin de moi ; dit-elle à son patron.


    Elle quitte la salle de conférence la première. Dans son bureau, elle se remet aussitôt au travail. Elle ne voit personne de l’après-midi et c’est tout ce qu’il lui faut.


    A dix sept heures, elle passe un coup de fil à Henry.


    – Je m’en vais, patron. Comment fait-on pour demain ?


    – Nous irons ensemble à la cérémonie. Je passe te prendre devant chez toi. Reste chez toi demain matin.


    – Entendu. A demain alors.


    Elle éteint son ordinateur, l’enferme dans l’armoire chinoise et enlève la clef. Dans l’ascenseur, elle croise Maggie qui lui raconte les derniers potins.


    Cette distraction est bienvenue. Maggie est une curieuse impénitente. Mais une fine observatrice.


    – Ça n’a pas l’air d’aller, mon petit ; dit-elle en scrutant la jeune femme.


    – Un peu de fatigue ; répond Amanda. Et puis il y a l’enterrement de Candice demain.


    – Oui, c’est bien triste ! pauvre William, il est si gentil.


    Les portes métalliques s’ouvrent au rez-de-chaussée. Les deux femmes se séparent devant l’immeuble. Tandis que Maggie se dirige vers l’arrêt de bus, Amanda part à pieds. Son appartement n’est qu’à quelques blocs de là.


    Du coin de l’œil, elle repère la limousine de William. La vitre arrière s’abaisse. Il lui fait signe d’approcher.


    – Je te ramène ? propose-t-il quand elle s’avance.


    – Merci, Will. Je vais marcher un peu.


    – Amanda, j’aimerais te parler.


    Elle soupire.


    – D’accord.


    La portière s’ouvre et elle se glisse sur la banquette confortable. Le véhicule redémarre en douceur. La vitre de séparation est relevée.


    – Je me mêle sans doute de ce qui ne me regarde pas ; commence-t-il. Mais… tu as été malheureuse toute la journée. Il y a un problème avec Zach ? il n’a pas dormi chez toi, n’est-ce pas ?


    Amanda fronce les sourcils. Elle se tourne vers lui. Son regard est d’une douceur qui la ferait fondre si elle ne tenait pas autant à son frère.


    Elle hausse les épaules avant de répondre :


    – Je ne sais pas où il a passé la nuit.


    Un grognement accueille sa réponse.


    – Il faut toujours qu’il gâche tout, cet imbécile. Je ne le comprends pas. Je vais lui parler.


    – Non, surtout pas. Nous avons décidé…enfin, j’ai décidé de prendre un peu de recul ; rétorque-t-elle. Je ne vais pas le voir pendant quelques jours. De toute façon, il y a ce voyage à Seattle. Une séparation d’une semaine ne peut pas faire de mal. Je l’aime beaucoup, mais c’est trop … compliqué. Il est trop compliqué…


    William prend la main de la jeune femme.


    – Amanda… je n’aime pas te voir ainsi…, il te rend malheureuse…


    Elle a un sourire en coin. Pourquoi n’est-ce pas de William dont elle est tombée amoureuse ? pourquoi a-t-il fallu qu’il soit marié plutôt que Zach ?


    La vie est ainsi faite que des personnes qui devraient être ensemble se heurtent à des obstacles mis sur leur chemin par le destin.


    – Tu sais que je suis là pour toi, si tu as besoin d’une épaule compatissante ; dit-il.


    – Merci, Will. C’est gentil à toi. Mais tu as tes propres soucis.


    Il porte la main d’Amanda à ses lèvres, y dépose un baiser.


    – Je suis libre, maintenant. Ne l’oublie pas.


    Elle détourne le regard. Rien n’est envisageable entre eux. Rien n’est possible.


    Lorsque la voiture se gare devant chez elle, il lui tient toujours la main.


    Elle serre ses doigts et se penche pour l’embrasser sur la joue.


    – A demain. Merci pour ton soutien.


    Il lui prend le menton et la scrute.


    – J’aimerais être plus qu’un simple soutien pour toi, tu le sais.


    – Will, ne recommence pas, s’il te plaît ; murmure-t-elle.


    Leurs bouches sont si près. Amanda ferme les yeux et secoue la tête. Elle s’éloigne de lui et met la main sur la poignée.


    – Au revoir, Will.


    Elle quitte l’habitacle rapidement en proie à un trouble qu’elle essaie de maîtriser. Dans l’ascenseur, elle s’appuie à la paroi. Sa relation avec Zach a pris un tournant qui lui déplaît mais elle ne peut envisager de le tromper avec son frère.


    Elle déteste l’idée de se retrouver piégée entre eux deux. Elle va devoir mettre les points sur les i avec William. Il faut qu’il se fasse une raison et rencontre une autre femme.


    La cérémonie d’enterrement passée, la famille se retrouve chez William avec quelques amis. Amanda et Eléanor servent les rafraîchissements.


    Durant la cérémonie, Zachary n’a pas lâché la main de la jeune femme. Elle a joué le jeu comme si tout allait bien entre eux. Elle évite de se retrouver en tête à tête avec lui depuis qu’ils sont chez William.


    Amanda dépose un plateau de petits sandwichs sur une desserte. Le regard brûlant de Zachary ne la quitte pas un instant. Elle l’ignore superbement.


    Les invités partis il s’approche d’elle dans la cuisine.


    – Bébé, on peut aller chez toi ? il faut qu’on parle.


    – Non, je pars en week-end avec Margaret.


    – Quoi ? s’écrie-t-il. Où allez-vous ?


    – Je ne pense pas que cela te regarde, excuse-moi ; rétorque-t-elle.


    – Tout ce que tu fais me regarde !


     


    Au moment où elle s’apprête à répliquer, Eléanor entre dans la pièce. Elle les scrute un moment avant de demander :


    – Tout va bien ?


    – Oui ; répondent-ils en cœur.


    – Maman, tu veux bien nous laisser, je dois parler avec Amanda.


    – Nous avons terminé, Elé. Bonsoir.


    La jeune femme profite de la présence de sa mère pour fausser compagnie à Zachary. Dans le hall d’entrée, elle saisit son manteau noir et son chapeau de cérémonie.


    Elle embrasse William sur la joue et quitte précipitamment l’appartement. Un taxi stoppe au bord du trottoir à l’instant même où elle sort de l’immeuble. Elle s’engouffre à l’intérieur. Son portable sonne dans son sac. Elle le saisit, et l’éteint aussitôt. Elle a joué la comédie pendant l’enterrement. Elle ne peut en faire plus.


    Margaret et elle ont décidé de passer le week-end à Miami. Un ami banquier lui prête son appartement. Dans l’avion qui les emmène, son amie s’inquiète.


    – Ça n’a pas l’air d’aller très fort, c’est l’enterrement de Candice qui t’a bouleversée ? demande-t-elle en posant sa tasse de café.


    – Non… des soucis avec Zach… il n’est pas rentré chez lui le soir où nous l’avons croisé au restaurant.


    – Il n’a pas dormi chez toi non plus, apparemment.


    Amanda soupire, le front plissé.


    – Non, je pense qu’il a passé la nuit chez une des deux blondes ; murmure-t-elle.


    – Waouh ! il t’a déjà trompée ?


    – Pas que je sache. Il essaie depuis de me baratiner pour que je lui pardonne !


    – Quel enfoiré ! s’exclame Margaret.


    – Chut, pas si fort !


    Elles ont beau se trouver en première classe, il y a du monde autour d’elles.


    – Que vas-tu faire ?


    – Pour le moment profiter de notre week-end. Lundi je pars à Seattle avec William pour trois jours. Je vais le laisser mariner… ça lui fera les pieds !


    Margaret sourit puis plisse les yeux.


    – Tu devrais lui rendre la monnaie de sa pièce… tape-toi un mec pendant que tu es loin de New York !


    Amanda se tourne vers elle.


    – Ça n’est pas mon genre ; réplique-t-elle. Je ne veux pas en venir là, ce serait la fin de notre relation.


    Elle songe tout à coup à William. Bien qu’elle se refuse à céder à ses avances, elle se sent attirée par lui. Sa douceur qui contraste tant avec l’attitude de Zachary la trouble.


    Par deux fois, elle a failli le laisser l’embrasser. Elle sent encore la pression de ses doigts sur sa main pendant le trajet en limousine. La façon dont son corps a réagi quand il se tenait contre elle dans son bureau l’affole.


    Passer trois jours en sa compagnie, seuls dans le même hôtel va être un test. Il lui faut rester lucide. Vivre avec Zachary et avoir William comme amant serait un cauchemar.


    Leur famille serait déchirée par une telle situation.


    Ou alors, il lui faut renoncer aux deux…


    Pour l’instant, elle va passer un week-end de folie avec sa meilleure amie. Lorsque l’avion amorce sa descente, elle jette un coup d’œil à la mer d’un bleu extraordinaire.


    Ah la plage, les palmiers et le soleil… ça lui manque. Depuis son départ de Californie, elle rêve de cocotiers et de mojitos allongée sur une chaise longue.


    – A quoi penses-tu ? demande Margaret en la tirant de sa rêverie.


    – A un mojito au bord d’une piscine !


    – Ça tombe bien, l’immeuble de Stanley possède une piscine privée avec un bar et de vrais serveurs… musclés et bronzés !!!


    Amanda éclate de rire. Son amie ne pense vraiment qu’à ça !


    Elles n’ont pris qu’un bagage à mains, ce qui leur permet de quitter le terminal en quelques minutes. Margaret a loué une voiture avec chauffeur. Il les attend dans le hall, casquette à la main.


    – Waouh ! fait-elle en le détaillant de la tête aux pieds ; vise-moi un peu notre chauffeur ! j’en ferais bien mes cinq à sept !


    – Mag ! tu es une véritable obsédée !


    – C’est facile pour toi de dire ça, tu sors avec un mec plus beau qu’Apollon en personne ! et qui baise à longueur de journée !


    – Faux en ce qui concerne la baise ! réplique son amie. Heureusement pour moi, d’ailleurs ! je ne pourrais pas assurer… et je te rappelle que nous sommes en froid.

    – Bon d’accord, je te l’accorde ; reprend Margaret. Mais ça ne va pas durer !


    Amanda hausse les épaules. Toute la question est là, justement.


    L’immeuble de son ami est situé sur une artère en bord de plage. Un bâtiment d’une dizaine d’étages. Chaque appartement possède une terrasse qui donne sur l’océan. La vue est splendide.


    – Je me verrais bien finir ma vie ici ; s’exclame Margaret en s’accoudant à la rambarde. Profiter du soleil, entourée de beaux mecs…


    Elle soupire d’aise.


    Deux jours, ça passe vite. Trop vite. Elles ont écumé les boîtes de nuit, dîné dans les plus grands restaurants et Margaret s’est offert un cinq à sept avec leur chauffeur pendant qu’Amanda paressait sur un transat.


    Durant le vol de retour elle lui raconte par le menu, sa partie de jambes en l’air.


    – Waouh ! c’était … génial ! fait-elle en cherchant ses mots. Tout simplement divin…


    – Et bien au moins, tu n’es plus en manque ; lui dit Amanda.


     


    – Non, j’ai même pris un peu d’avance ! fait-elle avec un clin d’œil. Et toi ?


    – Moi ? c’est le contraire, je me suis reposée !


    Il fait nuit lorsqu’elles atterrissent à New York. Amanda songe que dans quelques heures seulement, elle sera à nouveau à bord d’un avion.


    Elle dîne rapidement, allume son portable et découvre que Zachary l’a appelée pas moins de vingt fois. Sans compter les nombreux SMS. Elle efface tous ses texto sans les lire, n’écoute aucun des messages qu’il a laissés sur sa boîte vocale.


    William l’a également appelée. Elle compose son numéro.


    – Allô, salut la belle. Tu es rentrée ?


    – Oui, je viens d’arriver.


    – Je passe te prendre demain à dix heures chez toi. On prend un jet privé ; nous devrions être à Seattle en fin d’après-midi. .. Euh, Zach n’a pas cessé de te téléphoner… il est fou furieux.


    – Il l’a bien cherché ; répond-elle. Tu es chez lui ?


    – Non, à mon appartement. J’ai profité du week-end pour trier les vêtements de Candice. Ça me fait tout drôle de me retrouver seul ici. Je l’ai mis en vente…


    – Où comptes-tu emménager ? demande Amanda.


    – J’achèterai plus petit… vers Central Park… ça me plairait assez.


    – Bonne idée. Je te laisse, je suis un peu crevée. A demain. Bonsoir.


    – Bonne nuit, la belle.


    Amanda reste un instant à fixer son portable. La voix de William a réveillé les sensations qu’elle s’efforce d’oublier. Elle décide de se secouer. Il lui faut préparer ses bagages. Elle dîne en vitesse sur le canapé devant son écran plasma.


    Dans son dressing, elle fixe une des chemises de Zachary. Elle porte l’odeur de son parfum. Sa main caresse le tissu d’un costume hors de prix.


    Il a un goût très sûr. Costumes et chemises sur mesure. Elle ferme les yeux en imaginant son corps sous les vêtements. Et l’image d’une blonde en train de le caresser lui traverse l’esprit.


    Elle referme brutalement la porte et se concentre sur ses propres vêtements.


    Quand son bagage est fin prêt, elle passe sous la douche.


    Allongée dans son lit, elle fixe le plafond. Ce week-end l’a totalement déconnectée de ses soucis. Elle n’en remerciera jamais assez Margaret.


    Elle s’endort en souriant.


     


     


    


     


    


     

  


  
    Chapitre 20


     


     


    La limousine est garée le long du trottoir. Le portier fait rouler la valise d’Amanda jusqu’au coffre.


    – Faites bon voyage, miss ; dit-il en saluant d’un signe de tête.


    – Merci.


    Lorsqu’elle monte à l’arrière du véhicule, William est au téléphone.


    – Non, Zach… je m’en occupe, je vais essayer ; dit-il à son frère.


    Il raccroche en soupirant.


    – Bonjour, la belle. Mon frère est impossible ; fait-il en rangeant son portable dans la poche intérieure de sa veste. Il veut que je te parle.


    – Bonjour, Will. Il n’y a rien que tu puisses faire pour lui ; rétorque-t-elle.


    William pousse un soupir. Il est pris entre deux feux. D’un côté son frère qui le harcèle pour qu’il arrange les choses avec Amanda ; de l’autre ses sentiments pour la jeune femme. Il la désire terriblement. Depuis qu’il a posé ses lèvres sur elle, elle occupe toutes ses pensées.


     


    Il bande rien qu’à l’imaginer dans ses bras. Et la voir si proche de lui sur la banquette de sa voiture n’aide pas.


    Son parfum emplit l’arrière de la limousine. A chaque mouvement qu’elle fait, il perçoit le bruissement de ses bas.


    Il doit faire appel à tout son self– control pour ne pas la prendre dans ses bras. Pour ne pas la prendre tout court. Sa voix le tire de ses fantasmes.


    – Le congrès se déroule dans quel hôtel ? demande-t-elle.


    – Le Grand Hyatt.


    – Et bien, super hôtel paraît-il.


    – Oui, nous y avons deux suites mitoyennes ; ajoute William.


    Amanda hausse les sourcils. Mitoyennes ? Aîe. Elle sourit à William en descendant de voiture. Un des jets d’Edison Media les attend sur le tarmac.


    Ce voyage risque d’être intéressant tout compte fait. Will est un homme agréable, cultivé. Il a beaucoup de classe comme son père.


    Si elle oublie qu’il est attiré par elle et qu’il fera tout pour la séduire…


    Ils montent à bord. La cabine ressemble en tout point à celle du jet dans lequel ils ont été pris par un violent orage avec Zachary.


    Elle s’installe dans un fauteuil en cuir beige. William discute avec le pilote à l’avant de l’appareil. Quelques minutes plus tard, il apparaît sourire aux lèvres.


    – Nous ne devrions pas avoir de mauvais temps ; dit-il en prenant place à côté de la jeune femme.


    – Et bien, tant mieux ! fait-elle. Je n’ai guère envie de renouveler mon expérience précédente.


    – Je te tiendrai la main au cas où.


    Une hôtesse vient leur proposer du café. Elle est blonde avec de magnifiques yeux verts.


    – Jolie fille ; fait remarquer Amanda. Je me demande pourquoi les filles qui servent à bord des jets privés sont toujours de très jolies créatures.


    – Pour que les hommes d’affaires puissent profiter pleinement de leur voyage ! réplique William en riant.


    – Et s’envoyer en l’air dans tous les sens du terme ?


    – Exactement.


    Amanda plisse les yeux en scrutant son compagnon de voyage. Elle ne peut imaginer qu’il ait un jour profité des services d’une hôtesse de cette façon.


    – Je ne suis pas ce genre d’homme ; répond-il à sa question muette.


    Elle soupire en songeant que son frère n’a certainement pas eu les mêmes scrupules.


    – Je n’en ai jamais douté ; dit-elle.


    – Merci ; dit-il en lui prenant la main. Je n’ai jamais trompé Candice, même dans les moments où cela n’allait pas.


    Amanda essaie de retirer sa main. Mais il la tient fermement.


    – Will… ; commence-t-elle.


    – Amanda, écoute-moi… je ne te demande pas grand chose… profitons de ces trois jours entièrement, et je ne t’importunerai plus…


    Elle le dévisage en silence. Elle doute qu’il se contente de ça. Il se penche vers elle, caresse délicatement sa joue.


    – Donne-toi à moi pendant trois jours, c’est tout ce que je veux.


    – Will, tu sais très bien que ça ne s’arrêtera pas là ; dit-elle. Je ne veux pas que tu t’opposes à ton frère pour moi… et tu sais que c’est ce qui arrivera forcément.


    William fait courir son index jusqu’aux lèvres d’Amanda. Ses yeux se posent sur cette bouche qu’il meurt d’envie de goûter. Il veut la sentir sur son corps, autour de son sexe. Il en rêve depuis qu’elle est revenue de Californie.


    Elle l’obsède. Elle est l’objet de tous ses désirs, de tous ses fantasmes…Il a réussi à se contrôler jusque là. Tant que Candice était de ce monde, il n’aurait jamais tenté quoi que ce soit.


    Mais la donne a changé. Le fait qu’Amanda fréquente son frère ne le dérange pas.


    Zachary est un queutard et même s’il semble s’être calmé, il a trompé Amanda avec une cliente.


    Il est prêt à se battre pour obtenir ce qu’il désire le plus au monde… ELLE…


    Leurs yeux ne se quittent pas. Ils semblent hypnotisés l’un par l’autre. La voix du pilote interrompt cet échange muet, fort à propos.


    – Veuillez boucler vos ceintures, nous décollons d’ici quelques minutes


    William s’éloigne d’elle, attache sa ceinture sans un mot.


    Quelques minutes plus tard, ils sont en plein ciel. Le vol va être long. L’hôtesse revient avec des tasses de café.


    – Merci, Rosy ; dit-il en souriant. Ce sera tout.


    Rosy fixe Amanda et fait demi-tour, léger sourire sur les lèvres. C’est la première fois qu’elle voit William Edison avec une femme autre que la sienne. Elle sait pour le suicide. Il n’a pas perdu de temps, se dit-elle en regagnant sa place.


    William se lève et passe dans la seconde cabine. Pendant qu’il travaille sur une tablette, Amanda feuillette les magasines people qu’elle a pris soin d’emmener.


    Ils déjeunent vers treize heures. William ne lui a pas reparlé de ces désirs…Ils discutent des contrats qu’ils ont conclu. Ils s’entendent à merveille dans le travail.


    Si elle cède à ses avances, elle n’est pas certaine de pouvoir continuer à travailler avec lui. Et il y a Zachary qui entre dans l’équation.


    Il passe la moitié de l’après-midi à travailler seul dans la cabine voisine. Amanda en profite pour rattraper du sommeil en retard.


    Elle se réveille soudain. Le regard bleu de William est posé sur elle.


    – Tu as bien dormi ? demande-t-il en souriant.


    – Comme un bébé …et toi, qu’as-tu fait ?


    – J’ai bossé sur quelques contrats. Zachary m’a envoyé un mail, il est inquiet.


    – A propos de quoi ?


    – Il craint que tu ne veuilles plus le revoir ; répond-il. Comme tu refuses de lui parler au téléphone et que tu ne réponds pas à ses mails…


    – Qu’il marine un peu… ça lui apprend qu’on ne peut pas faire tout ce dont on a envie sans en payer les conséquences.


    William médite en silence. Quelles seraient les conséquences si Amanda et lui… Fâcheuses…sans aucun doute…


    Ils atterrissent deux heures plus tard à Seattle. Amanda y est venue à plusieurs reprises. C’est une ville agréable. Elle adore la côte ouest.


    Le Grand Hyatt est un hôtel superbe et moderne. Situé dans le quartier central des affaires. Leur taxi les dépose devant l’imposant bâtiment illuminé.


    La suite est spacieuse. Amanda dépose sa valise sur le lit King size. Par la baie vitrée, elle embrasse le panorama du haut du vingt-troisième étage.


    Elle soupire d’aise. Le luxe de la salle de bains en marbre et bois foncé est discret. Elle rêve de se plonger dans la baignoire.


    Elle se contente d’une douche rapide. Ils ont un cocktail de bienvenue auquel elle se doit de participer. Après avoir rangé ses vêtements dans le grand placard, elle appelle William.


    – Tu es prêt ? demande-t-elle.


    – Oui, passe me prendre.


    Elle raccroche le téléphone et sort de la suite. Elle frappe à la porte à la porte de William. Il l’accueille avec un grand sourire, en manche de chemise.


    – Entre une minute, je suis au téléphone avec mon père.


    Elle se dirige vers le salon, les couleurs sont différentes de la sienne mais la décoration tout aussi élégante. La suite fait l’angle du bâtiment ce qui offre deux vues dégagées sur la ville et les immeubles voisins.


    – Tout va bien, papa. Non, le vol s’est parfaitement déroulé.


    – Bien, embrasse Amanda pour moi. Bonne soirée.


    William coupe la communication et s’approche de la jeune femme.


    – La vue est superbe, non ? murmure-t-il à son oreille.


    Un instant, elle se demande s’il parle de la ville ou d’elle. Sa proximité la trouble. Elle inspire bruyamment. William pose ses mains sur les épaules dégagées d’Amanda. Elle a passé une robe en dentelle noire et tient un blouson en cuir rouge à la main.


    Un frisson la parcourt.


    – Will, nous devrions y aller ; dit-elle d’une voix rauque.


    – Tu as raison ; répond-il en déposant un baiser sur sa nuque.


    Il se redresse, enfile sa veste de costume et lui tend la main. Dans l’ascenseur bondé, ils se serrent dans le fond de la cabine. Leurs mains se touchent.


    – William ! fait un des passagers. Ça fait un bail !


    – Robert ? que fais-tu à Seattle ?


    – Je bosse pour une grosse boîte de com, maintenant ; répond l’homme. Tu me présentes ton amie ?


    – Amanda n’est pas mon amie, c’est la collaboratrice de mon père. Amanda Sorensen, Robert Grant. Nous bossons ensemble sur plusieurs contrats.  


    L’homme hausse les sourcils et un léger sourire ironique se dessine sur son visage. William met les mains dans les poches de son pantalon.


    – Et tu es à Seattle pour le congrès ? demande-t-il.


    – Oui, je fais même une démonstration demain.


    – Super ! on prendra un verre ensemble ? propose-t-il.


    – Avec grand plaisir.


    Les portes s’ouvrent dans le grand hall. Ils se dirigent vers la salle de conférence. Les organisateurs ont fait les choses en grand. Un cocktail de bienvenue, un dîner dans un des quatre restaurant de l’hôtel…Ils ont même prévu un dîner dansant pour la clôture du congrès.


    Amanda reconnaît de nombreux collègues de Los Angeles. Après le dîner, ils sont invités à prendre le champagne dans un salon cossu.


    Robert Grant se joint à eux.


    – Alors, Will, comment vont ton père et ta mère?


    – Très bien. Et toi, ta petite famille ?


    – Ma femme est partie avec un collègue de travail, mes filles sont à l’université et mon fils s’est engagé dans les marines.


    – Waouh ! fait William. Ça ne nous rajeunit pas ; ajoute-t-il.


    – Et toi, des enfants ? demande Grant.


    – Non … et Candice nous a quitté, il y a quelques jours.


    Grant scrute son ami. Il hoche la tête.


    – Désolé, Will. Et Zach ?


    – Il est revenu au bercail. Il gère le secteur audiovisuel.


    – Bien, tu le salueras de ma part. Je vous laisse, j’ai eu une journée harassante et je dois terminer ma présentation pour demain.


    – Bonne nuit.


    – A vous aussi ! fait-il en adressant un clin d’œil à William.


    Il le regarde s’éloigner les sourcils froncés. Durant tout le dîner, il a repoussé ses désirs, s’est montré prévenant sans trop en faire.


    A plusieurs reprises, leurs doigts se sont frôlés par hasard. A chaque fois, il a ressenti comme une décharge électrique.


    – Si nous allions nous coucher nous aussi ? le vol était long…


    Amanda hoche la tête. Elle sait pertinemment qu’il ne songe pas une minute à dormir. En fait, elle non plus.


    Elle a passé le repas à se demander quoi faire. Chaque fois que leurs mains se sont effleurées, des frissons l’ont parcourue de haut en bas. Son ventre s’est crispé, ses cuisses se sont serrées.


    Ils prennent l’ascenseur jusqu’au vingt troisième. Dans le couloir, ils ne prononcent pas un mot.


    Amanda passe sa clef électronique dans la serrure, pousse le battant et William entre dans sa suite. Elle pose son blouson sur l’accoudoir d’un canapé.


    Ils se dévisagent pendant de longues minutes, debout au milieu du salon. William la dévore littéralement du regard.


    Il avance à pas lents. Sa main se pose sur la joue d’Amanda, ses doigts la caressent en douceur.


    Il est maintenant tout près, elle peut humer son parfum légèrement boisé. Il se penche vers elle et ses lèvres cherchent les siennes.


    Il l’embrasse tendrement. Puis il l’enlace et leurs langues se joignent en un ballet langoureux. Il la porte dans la chambre, la dépose sur le bord du lit et s’agenouille devant elle.


    Il détache les lanières de ses escarpins, les pose sur le sol. Ses mains remontent le long de ses jambes, stoppent au dessus de la dentelle des bas.


    Il ferme les yeux et gémit.


    – Je veux te voir ; dit-il d’une voix rauque.


    Amanda se lève, fait glisser la fermeture Eclair de sa robe. Le vêtement tombe au sol, elle l’enjambe. William pose ses mains sur les hanches de la jeune femme. Elle porte une guêpière en satin noir, un string minuscule et des bas auto– fixant.


    – Tu es très belle ; murmure-t-il.


    Ses pouces se posent sur la chair des cuisses au dessus des bas.


    – Et si douce…


    Il la prend par les hanches, l’attire à lui et embrasse son ventre. Il se débarrasse de sa veste, la lance que l’ottomane au pied du lit. Lentement, il se redresse. Il la surplombe de deux bonnes têtes. Elle tend les mains vers sa chemise, défait un à un les boutons avant de la faire glisser sur ses épaules.


    Elle admire les muscles déliés, les épaules carrées. Ses doigts se posent sur ses pectoraux, caressent ses abdominaux.


    Elle entend sa respiration hachée. Quand elle pose ses lèvres sur sa poitrine, il inspire brusquement. Elle mordille un mamelon qui durcit sous la caresse.


    Puis sa main descend sur son ventre, détache la boucle de la ceinture et fait descendre la fermeture Eclair avec une lenteur délibérée.


     


    – Tu as décidé de me rendre fou ? murmure-t-il d’une voix éraillée.


    Amanda sourit et lève les yeux. Le regard bleu a pris une teinte outremer. Elle suit son érection à travers l’étoffe du vêtement. Il grossit et durcit sous ses doigts.


    Elle passe sa langue sur ses lèvres avant de s’agenouiller devant lui. Lorsqu’elle glisse ses mains dans le pantalon, il gémit de plaisir.


    Il s’en débarrasse d’un coup de pied. Elle recule la tête pour admirer le corps parfait de William.


    – S’il te plaît ; la supplie-t-il.


    Amanda fait la moue puis elle fait descendre le boxer sur les cuisses musclées. Son sexe se dresse comme un ressort.


    Waouh ! se dit-elle. Impressionnant !


    Elle lui jette un coup d’œil avant de lécher le gland. Un grognement de pur bonheur lui échappe. Il pose ses mains de chaque côté de sa tête. Elle caresse le sexe dressé de la langue, le suce, l’engloutit pour mieux l’aspirer.


    Il avance le bassin, campé solidement sur ses pieds. Lorsqu’il imprime à son sexe un mouvement plus rapide, elle resserre ses lèvres sur lui.


    Il jouit en éjaculant à grands traits, la bouche ouverte sur un gémissement sourd. Il se retire en douceur, l’attrape pas les épaules et l’enlace.


    – Mm, trésor… tu as une bouche absolument divine ; murmure-t-il. Fais-moi la goûter…


    Amanda se hisse sur la pointe des pieds, l’embrasse à pleine bouche. L’instant d’après, elle est allongée sur le lit, plaquée sur le matelas par quatre vingt cinq kilos de muscles.


    Il détache les crochets de la guêpière, libérant le corps d’Amanda. Ses mains la palpent, la caressent avec fièvre. Il embrasse chaque centimètre carré de peau, lui arrache des soupirs de plus en plus désordonnés.


    – Prends-moi, s’il te plaît ; murmure-t-elle à son oreille.


    – Nous avons toute la nuit, trésor ; répond-il en mordillant un téton. J’ai bien l’intention de te faire jouir jusqu’à ce que tu demandes grâce ; ajoute-t-il.


    Elle geint. Son corps réclame l’assouvissement. Elle est couverte de sueur, son sexe est trempé.


    – Will, je t’en prie… ; gémit-elle.


    Elle tente de le repousser sur le dos, en vain. Il rit en lui maintenant les mains au dessus de la tête.


    – Trésor, si tu savais combien de fois j’ai rêvé de cet instant, alors je veux le savourer.


    Elle grogne. Il a pris son plaisir dans sa bouche et il la torture, la fait languir…Elle ondule des hanches, se frotte contre le sexe érigé contre son ventre.


    Il la pénètre à peine.


    – Will ! crie-t-elle en se cambrant.


    – Oui, trésor, implore-moi…


    – Salop ; dit-elle.


    Il ricane et pousse un peu plus avant. Elle encercle ses hanches de ses jambes. Mais il ne bouge pas. Elle râle, se tortille pour essayer de le faire entrer en elle. Lorsqu’il s’enfonce enfin, elle grogne.


    Il la besogne à grands coups de reins, lâche ses mains et l’attire sur ses genoux. Poitrine contre poitrine. Leurs bouches se joignent à nouveau, leur langue explore celle de l’autre.


    Elle renverse la tête en arrière, il mordille la peau du cou, le lobe de l’oreille et elle jouit autour de lui…


    Amanda ouvre les yeux. Elle a chaud malgré la climatisation. William est collé contre elle. Sa tête repose dans ses cheveux, elle sent sa respiration dans son cou. Il a passé un bras sur sa poitrine et sa jambe gauche est glissée entre ses cuisses. Elle est clouée au lit par son poids.


    Elle écoute sa respiration régulière. Des questions se bousculent dans son cerveau. Elle se sent incapable d’aligner deux pensées cohérentes.


    Une seule certitude : ils sont dans la merde. Que faire ? Continuer à se voir, une fois rentrés à New York ?


    Elle doute sérieusement que William s’en tienne à ces trois jours. Et à bien y réfléchir … elle non plus.


    Elle aime et même elle adore faire l’amour avec Zachary. Le mélange de brutalité et de douceur dont il use avec elle, la met dans tous ses états. La comble, la transporte…


    William … et bien William est tout aussi doué…


    – Bonjour, trésor ; fait-il soudain, interrompant ses pensées.


    – Salut, bien dormi ?


    – Comme un bébé et toi ?


    – Moi aussi ; rétorque-t-elle en souriant.


    Il caresse sa joue.


    – A quoi penses-tu ? demande-t-il.


    Elle secoue la tête.


    – Rien de spécial…


    Il lui prend le menton et scrute attentivement son visage.


    – Trésor… cela fait un petit moment que tu cogites ; lui reproche-t-il. Dis-moi.


    Sa voix est douce mais ferme.


    – Je me demande ce qui va se passer après ce congrès.


    Il se redresse sur les oreillers, l’entraînant avec lui.


    – On y pensera pendant le vol de retour ; profitons de ces trois jours…


    Il glisse une main sous la nuisette en soie, s’empare d’un téton et le pétrit, l’étire, le pince. Amanda gémit. Lui aussi est insatiable décidément.


    – La première conférence a lieu à neuf heures, Will…


    – Il n’est que sept heures, nous avons tout notre temps ; réplique-t-il en l’attirant sur lui. Embrasse-moi.


    Elle obtempère, aussi affamée que lui.


     


     

  


  
    Chapitre 21


     


     


    A neuf heures pile, ils pénètrent dans la salle de réunion réservée pour le congrès. Ils ont repris une allure professionnelle. Rien dans leur attitude permet de penser qu’ils ont passé la nuit ensemble. Robert Grant les salue de la main. Il a pris place sur l’estrade devant un gigantesque écran.


    La salle est pleine. Amanda salue quelques connaissances d’un signe de main. Pour l’instant, elle a remisé ses interrogations au fond de son esprit.


    William a raison, ils devront prendre une décision à l’issue du congrès.


    Grant est un orateur talentueux. Il captive l’assemblée. Deux heures plus tard, lors de la pause, il s’approche d’eux.


    – Alors ? fait-il en serrant la main de William ; tu as passé une bonne soirée ?


    – Oui, j’ai bossé sur un projet de campagne pour un fabriquant de matériel informatique.


    – Tu travailles alors que tu as une beauté pareille avec toi ? s’exclame Grant en souriant à Amanda. Votre patron est un goujat, venez bosser avec moi, je vous montrerai ce qu’est un galant homme !


    Amanda éclate de rire avant de répliquer :


    – Will n’est pas mon boss, c’est le fils de mon boss !


     


    – C’est la même chose ! rétorque William en riant à son tour.


    Amanda hausse un sourcil et secoue la tête.


    – Tu te prends peut-être pour le patron, mais je crains qu’il ne te faille attendre encore quelques années avant de diriger Edison Media !


    Grant siffle entre ses dents.


    – Belle et pleine de répartie ! J’adore… si vous avez un moment de libre, j’aimerais bien vous offrir un verre ; dit-il à l’adresse de la jeune femme.


    – Avec plaisir.


    – Bon j’y retourne, à plus tard.


    Il tourne les talons et regagne l’estrade.


    – Tu ne comptes tout de même pas que je te laisserai boire un verre avec lui ? demande William en se penchant à son oreille.


    – Monsieur Edison ; commence-t-elle. Je vous trouve extrêmement présomptueux !


    Il sourit en lui faisant signe de s’asseoir.


    – Et moi, je vous trouve extrêmement insolente ! je vais devoir sévir ! murmure-t-il.


    – Vraiment ?


    – Vraiment !


    Grant se gratte la gorge et le silence se fait dans la salle. Amanda sourit intérieurement. Décidément, les hommes de la famille Edison se montrent plutôt possessifs et autoritaires. Le reste de la journée est consacré à diverses interventions.


    A dix huit heures, ils remontent dans leur suite. Ils ont un dîner prévu avec des clients potentiels. William l’attire à lui.


    – Will, nous n’avons pas le temps… après le dîner…


    – Mm …j’ai trop envie de toi ; rétorque-t-il en passant une main sous sa robe.


    Il la pousse sur un canapé, la renverse et s’allonge sur elle.


    – Tu es fou, tu sais ça ? murmure-t-elle.


    – Oui, trésor…


    Ils entrent dans la salle de restaurant juste à l’heure pour leur rendez-vous. William fait les présentations. Durant tout le dîner, elle sent la cuisse de Will appuyé contre la sienne. Elle doit faire un effort pour concentrer ses pensées sur les conversations.


    Les deux jours suivant n’échappent pas à la même routine ; réunions, conférences et baise entre deux rendez-vous.


    Lorsqu’ils montent dans le jet pour rentrer à New York, ils n’ont pas discuté une seule fois de l’avenir. Ils ont décidé de voler de nuit.


    – Désirez-vous un café, monsieur Edison ? demande l’hôtesse.


    – Non, merci. Amanda ?


    – Pas pour moi, non plus.


    – Bien, si vous avez besoin de quoi que ce soit, je suis à votre disposition ; dit Rosy en souriant .Elle regagne l’avant de l’appareil.


    – Tu as un ticket avec elle ; fait remarquer Amanda.


    – Oui, elle me fait les yeux doux à chaque voyage ; rétorque William en prenant la main de la jeune femme.


    – Will, nous devons parler ; commence Amanda.


    – Je le sais… je ne suis pas certain de savoir par où commencer ; répond-il.


    Elle hoche la tête. Elle non plus. Céder était une erreur, elle en est bien consciente. Mais ce qui est fait, est fait …impossible de revenir en arrière.


    – Allons derrière ; propose William. Je ne tiens pas à ce que Rosy nous écoute.


    Ils quittent leur siège et passent dans la cabine à l’arrière. Outre une table de travail, il y a également une banquette confortable et deux fauteuils.


    William essaie de l’entraîner vers la chambre.


    – Non, Will. Nous ne discuterons pas dans la chambre…


    Il soupire profondément avant de lui faire signe de s’asseoir sur la banquette. Il prend place à côté d’elle et saisit sa main.


     


    – Je ne sais pas quoi faire, trésor. J’ai eu envie de toi à l’instant où je t’ai vue à côté de la limousine sur l’autoroute…


    – Après le carambolage ? s’étonne Amanda.


    – Oui, je crois que j’avais oublié à quel point tu étais belle, durant toutes ses années… Je ne crois pas pouvoir me passer de toi…


    Amanda ferme les yeux. Merde… manquait plus que ça… bien que ces propos ne l’étonnent guère…


    La voilà prise entre les deux frères… Elle-même est incapable de prendre une décision. Incapable de choisir entre Zachary et William…


    Putain, jure-t-elle entre ses dents… elle s’est fourrée dans un sacré pétrin…Cela va être l’enfer de travailler chez Edison Media si elle doit renoncer à l’un ou à l’autre…encore pire, si elle doit rompre avec les deux…


    Henry ne va pas apprécier la situation…


    – A quoi penses-tu ? demande-t-il en la scrutant.


    – A ton père…


    William hausse les sourcils. Il n’a pas songé une seconde à ce que pourrait dire son père de son attitude. Henry Edison est un homme droit, honnête… Il pourra sans doute trouver un terrain d’entente avec son frère… Quoique…


    Mais son géniteur… Comment lui expliquer qu’il a couché avec la petite amie de Zachary ? Il se passe une main dans les cheveux… Merde…


    – Je suis désolé, trésor… je ne peux pas renoncer à toi ; dit-il.


    – Moi non plus ; murmure Amanda.


    Ils se fixent en silence pendant quelques secondes et leurs lèvres se rapprochent, se soudent. Leur baiser est passionné, fébrile. Ils se lèvent comme un seul homme, titubent jusqu’à la porte de la chambre.


    William verrouille derrière lui…


    Un portable sonne avec insistance dans la cabine. Rosy passe la porte de la cabine et jette un coup d’œil à l’arrière. Elle grimace avant d’attraper l’appareil et de répondre.


    – Allô ?


    – Euh… Amanda ? fait une voix masculine au bout du fil.


    – Non, c’est Rosy, l’hôtesse.


    – Zachary Edison à l’appareil, j’aimerais parler à mon frère.


    – Désolé, monsieur… il est… ; bégaie la jeune femme.


    – Il est quoi ? demande son correspondant sèchement.


    – Il n’est pas là ; répond-elle d’une petite voix.


    – Comment ça, pas là ? il n’est pas dans l’avion ?


    – Si… mais pas dans la cabine à l’avant…

    – Où est-il alors ? fait la voix encore plus sèche.


    – Il est… dans la chambre ; souffle-t-elle.


    Un grand soupir à l’autre bout de la ligne.


    – Bien, et mademoiselle Sorensen, elle doit bien être dans la cabine ?


    – Euh… en fait…


    – Rosy ! arrêtez de bégayer et passez-la moi ! ordonne Zachary Edison.


    – Je ne peux pas, monsieur…


    – Et pourquoi ?


    – Eh bien…


    – Rosy !


    – Désolée, monsieur… elle est aussi dans la chambre.


    – Quoi ? hurle Zachary tellement fort que la malheureuse hôtesse doit éloigner le téléphone de son oreille. Espèce de putain d’enfoiré ! jure-t-il.


    La communication est coupée brutalement. Rosy repose le portable sur la table et se précipite à l’avant. Un sourire mesquin se peint sur son visage.


    Elle vient de comprendre… Zachary Edison et cette Sorensen sont ensembles, et elle couche avec son frère ?


    Waouh ! et William qui l’ignore délibérément… à chacun de ses voyages, elle a tout fait pour qu’il comprenne qu’elle s’intéressait à lui…


    Bien fait pour lui…


    La voix du pilote interrompt leur sommeil. Il amorce la descente vers l’aéroport de La Guardia. Amanda redresse son siège et boucle sa ceinture.


    Le jour se lève à peine. Par le hublot elle aperçoit les pistes d’atterrissage éclairées.


    William lui prend la main.


    – Ça va ? demande-t-il.


    Elle secoue la tête. Ils ne sont pas parvenus à prendre la moindre décision. Will est d’avis de laisser faire les choses et voir comment elles tournent. Une boule d’angoisse s’est formée au creux de son estomac. Elle se demande bien pourquoi.


    Lorsque les roues se posent sur la piste, elle soupire. Heureusement que Zachary dort à cette heure, elle serait incapable de l’affronter. L’appareil roule jusqu’au hangar où il stationne entre deux voyages.


    L’hôtesse ouvre la porte et descend la passerelle.


    – Amanda, je vais parler à Zach… je crois que c’est la seule chose à faire ; dit-il en soulevant le menton de la jeune femme.


    A cet instant, la porte de séparation s’ouvre et Zachary déboule dans la cabine tel un taureau dans une arène. Il se précipite sur son frère et lui balance un coup de poing en pleine mâchoire. William s’effondre sur la banquette.


    – Zach ! crie Amanda en essayant de le saisir par le bras.


    – Je m’occuperai de toi plus tard ! gronde-t-il en se dégageant.


    William se redresse aussitôt et fait face à son frère.


    – Tu es malade ? demande-t-il en se tenant la joue.


    – Espèce de salop ! s’écrie Zachary. Depuis quand couchez-vous ensemble ?


    Son frère le fixe en silence puis se tourne vers l’hôtesse qui attend sur le seuil de la cabine, les yeux baissés.


    – Rosy ? vous êtes virée… c’est à effet immédiat.


    – Il serait peut-être judicieux de ne pas vous donner en spectacle devant votre personnel ; suggère Amanda.


     


    Zachary se retourne brusquement vers elle. Il la fusille du regard, ses yeux sont deux morceaux de charbons incandescents.


    – Amanda a raison, descendons de l’avion, dit William.


    Zachary tourne les talons et quitte l’appareil sans un mot. Le couple lui emboîte le pas. La limousine est garée à quelques mètres de là. Le pilote descend les bagages et les tend au chauffeur.


    Les deux frères prennent place chacun à un bout de la banquette tandis qu’Amanda s’assoit sur celle qui leur fait face. Le véhicule démarre dans un silence de plomb.


    – Zach, je ne sais pas ce que Rosy t’a raconté … ; commence William.


    – Elle a été très explicite… ; gronde son frère. Quand j’ai appelé, vous étiez tous les deux dans la chambre.


    – Je suis désolé ; fait William. Ce n’était pas prémédité… ça s’est fait comme ça…


    – Ah ouais ? et on fait quoi maintenant ? c’est la première fois que j’ai une vraie relation avec une femme et il faut que tu la bousilles…


    Amanda se mord la lèvre en regardant le jour se lever par la vitre fumée. Ses neurones fonctionnent à plein rendement. Il lui est venu une idée mais elle n’est pas certaine qu’elle plaise à l’un comme à l’autre.


    Elle s’appuie contre le repose-tête. Elle les entend à peine se disputer pour elle. Zachary est toujours aussi possessif.


    Elle ferme les yeux ; son idée fait son chemin dans son esprit. Ce serait sans aucun doute la solution idéale. Mais elle pose un petit problème…quelle attitude avoir en public…


    – Je ne veux pas renoncer à elle ; dit Zachary. Elle était à moi avant que tu ne te mettes en travers de mon chemin.


    – Zach, quand arrêteras-tu de considérer les femmes comme des objets ? Amanda n’est pas ta propriété ; lui reproche son frère.


    Zachary hausse les épaules et tourne son regard vers la jeune femme. Il est furieux.


    – Tu as couché avec Will par vengeance ? lui demande-t-il. Parce que j’ai passé une nuit avec Claudia…


    – Elle s’appelle Claudia ? non, ce n’est pas comme ça que ça s’est passé…, répond-elle.


    – Pourquoi l’as-tu fait alors ?


    Amanda hausse les sourcils.


    – Je ne sais pas… une attirance réciproque… je ne peux pas te l’expliquer…je suis désolée, Zach…


    Il secoue la tête et soupire.


    – Et maintenant, que fait-on ? demande-t-il.


    – J’ai une idée mais je ne sais pas si elle va vous plaire.


    Les deux frères braquent leur regard sur elle.


    – Eh bien… je ne crois pas pouvoir choisir entre vous deux ; commence-t-elle. Je …


    – Tu quoi, Amanda ? fait Zach en s’impatientant.


    – J’ai pensé que vous… que vous pourriez me partager ; dit-elle dans un murmure.


    – Quoi ? crie-t-il incrédule. Pas question ! c’est lui ou moi ! et très franchement, je préfèrerais que ce soit moi.


    Amanda inspire un grand coup avant de reprendre :


    – Zach, je tiens énormément à toi, malgré ce qui s’est passé… mais je ne peux pas renoncer à ton frère…je ne veux pas… on doit pouvoir parvenir à un arrangement tous les trois… je ne sais pas moi… trois jours chacun par semaine… à répartir comme vous voulez…


    Les deux hommes la fixent, ébahis. Elle se tait, le temps que l’idée fasse son chemin. La balle est dans leur camp.


    Zachary remue sur la banquette. Un ménage à trois ? Il hausse les sourcils…Certes dans leur adolescence, ils ont eu à plusieurs reprises la même petite copine … mais ils sont adultes ! Partager la même femme ?


    Il n’en revient pas qu’elle leur propose ça !


    Il se tourne vers son frère. Il a l’air autant partagé que lui.


    La limousine ralentit devant l’immeuble d’Amanda et se gare au bord du trottoir.


    – Réfléchissez, parlez-en tous les deux ; dit-elle.


    Elle se penche vers Zachary qui détourne la tête, embrasse William sur la joue et descend du véhicule. Elle gagne le hall d’entrée sans se retourner.


    Le concierge appelle l’ascenseur et dépose sa valise dans la cabine avant de lui souhaiter bonne journée.


    Elle commence d’une façon plutôt étrange cette journée. Elle n’aurait jamais cru qu’un jour elle ferait une telle proposition à deux hommes.


    Deux frères qui plus est.


    Quand les portes s’ouvrent sur le vestibule, elle se sent épuisée. Elle pose son bagage dans la chambre et passe dans la salle de bains. Son reflet dans le miroir la démoralise. Elle est pâle, les traits tirés.


    Elle se déshabille et se glisse dans son lit. Elle a prévu de participer à la réunion d’après-midi. D’ici là, elle a besoin de repos, de faire le vide dans sa tête.


    


    Elle pénètre dans l’immeuble Edison à quatorze heures. Elle essaie de calmer son angoisse en respirant lentement. Quelle va être l’attitude de Zachary à son égard ? et William ?


    Comment vont-ils réagir à sa proposition ? Des milliers de questions tournent en boucle dans son esprit. En sortant de l’ascenseur, elle croise Henry.


    – Bonjour, mon petit, tu as pu récupérer un peu ? demande-t-il en l’embrassant sur la joue.


    – Oui, merci. William vous a fait un résumé du congrès ?


    – Tout à fait, ça s’est très bien passé d’après lui ; j’étais certain que vous deux ça fonctionnerait bien.


    Amanda hoche la tête, soulagée. Ni Will ni Zach ne semblent avoir vendu la mèche. Finalement ce sera peut-être moins difficile qu’elle ne l’a craint.


    En entrant dans la salle de conférence, elle comprend son erreur. Zachary l’ignore complètement. William quant à lui, lui adresse un sourire contraint.


    On est loin des «  salut la belle «  Merde…


    Elle prend place à la table ovale. William se lève pour prendre la parole. Après un rapide résumé des trois jours à Seattle, il enchaîne sur la campagne pour le fabriquant informatique.


    A la fin de la réunion, Amanda est malheureuse comme les pierres. Les deux frères ne l’ont pas regardée une seule fois dans les yeux.


    C’est donc ainsi que cela va se passer.


    Elle quitte la pièce dès qu’elle le peut, file s’enfermer dans son bureau. Elle plaque une main sur sa bouche pour étouffer un sanglot.


    Elle s’adosse à son fauteuil. Elle l’a bien cherché, se dit-elle. Elle a tout fait foiré…Elle se frotte le visage, jette un coup d’œil à son portable. Il lui faut parler à quelqu’un… Margaret.


    Elle fait défiler son répertoire, sélectionne le numéro personnel de son amie. Elle tombe sur sa boîte vocale et laisse un message.


    Une heure plus tard, son portable sonne.


    – Amanda, comment vas-tu, ma cocotte ?


    – Pas très bien, à vrai dire… on peut prendre un verre ?


    – Bien sûr… dans un quart d’heure, ça te va ?


    – Ce sera parfait… on se retrouve à l’adresse habituelle ?


    – Pas de problème.


    Les deux amies raccrochent en même temps. Amanda soupire. De toute façon, elle n’a pas la tête à travailler.


    Elle verrouille la porte de son bureau, passe avertir Maggie de son départ.


    – Je rentre, Maggie… je ne me sens pas très bien ; dit-elle à la secrétaire d’Henry.


    – Vous voulez que j’appelle un médecin ?


    – Non, merci…je vais me coucher. A demain.


    Maggie la scrute, inquiète et finit par acquiescer devant la mine fatiguée de la jeune femme.


    Elle rejoint à pied le café au coin de la rue, choisit une table dans un coin discret. Margaret arrive quelques minutes plus tard. Son sourire s’efface en voyant le visage d’Amanda.


    – Eh bien, quelqu’un est mort ? demande-t-elle en s’asseyant en face d’elle.


    – Non, pas que je sache ; rétorque Amanda. Merci d’être venue, j’ai besoin de ton amitié.


    – Tu l’as, dis-moi ce qui se passe.


    Amanda inspire un grand coup avant de dire :


    – J’ai couché avec William à Seattle.


    – Quoi ? s’écrie Margaret. Tu veux rire ! tu n’as pas fait ça ?


    – Chut ! parle-moins fort ! fait Amanda en jetant un coup d’œil rapide autour d’elles.


    – Amanda, voyons ! et Zach le sait ?


    – Malheureusement oui ; répond son amie. L’hôtesse du jet a vendu la mèche… je me suis mise dans la merde. Zach était à La Guardia quand nous avons atterri. C’a été plutôt houleux… et maintenant, aucun des deux ne me parle.


    Margaret secoue la tête.


    – Ce sont des frères, Amanda… cela passera toujours avant le reste, avant toi ; dit-elle l’air navré. Que comptes-tu faire ? ajoute-t-elle.


    Amanda fronce les sourcils.


    – Aucune idée ; dit-elle. J’avais dit à Henry que ma relation avec Zachary n’interfèrerait pas dans mon travail. C’est bien pire, maintenant. S’il apprend ce qui s’est passé, je perdrai son estime, son amitié.


    Margaret pose une main sur celle de son amie.


    – Ma chérie…


     


    


     


     

  


  
    Chapitre 22


     


     


    Amanda boit une gorgée de café.


    – Tu veux qu’on aille dîner ensemble ? propose Margaret.


    – Merci, mais je n’ai pas vraiment faim, là.


    – Eh… tu ne vas pas me faire une dépression ?


    – Non, bien sûr que non ; répond Amanda. C’est juste que…


    – Que quoi ? tu es amoureuse des deux ? demande son amie. Hou là là, ça craint ! prend quelques jours, vas te refaire un moral loin de New York, je sais pas moi…


    Amanda la fixe, le regard vide. Quel motif pourrait-elle invoquer pour prendre un congé ? Son portable sonne. Elle l’attrape dans son sac, lit le nom de l’appelant et redirige l’appel sur sa boîte vocale… Henry Edison. Ce n’est vraiment pas le moment.


    Elle pose les coudes sur la table, se prend la tête à deux mains.


    Putain… quelle galère…


    – Qu’est-ce que je peux faire, Amanda ?


    – Je ne sais pas… ramène-moi chez moi, s’il te plaît.


    Les deux femmes quittent le bar. Quelques minutes plus tard, Margaret dépose la jeune femme devant son immeuble.


    – Ça va aller ? tu veux que je reste ?


    – Non, merci mais je crois que je préfère être un peu seule ; répond Amanda en souriant tristement. Je t’appelle.


    Margaret l’embrasse sur la joue, la suit du regard tandis qu’elle pénètre dans le hall et démarre. Amanda lance son sac sur un canapé, se sert un verre de vin blanc avant de se laisser tomber sur un fauteuil.


    Son portable émet un bip. Elle l’ouvre. Henry lui a laissé un message.


    « Mon petit, Maggie me dit que tu ne sentais pas bien. Prend ta journée de demain et vois un médecin. Tiens-moi au courant.»


    Ah Henry, si vous saviez ! se dit-elle en reposant le smart phone sur la table basse. Un sanglot la secoue et les larmes ruissellent sur ses joues.


    Elle remonte ses genoux, les serre dans ses bras et se laisse aller au chagrin.


     


    Le vendredi matin, elle appelle Maggie. Inutile qu’Henry lui téléphone.


    Elle passe trois jours enfermée dans son appartement. Elle ne veut voir personne. Elle coupe son portable, débranche son fixe et se rue sur les pots de glace qu’elle trouve dans le congélateur.


    Elle n’a eu aucune nouvelle de Zachary ou de William. Ils ont choisi pour elle, selon toute vraisemblance.


    Bien. Cela devrait lui simplifier les choses.


    Elle traîne dans l’appartement, en short et débardeur. Elle ne s’est pas douchée, pas coiffée. Elle ressemble à une camée ou une ivrogne. Une vraie loque…


    Elle est en manque… en manque d’amour, de sexe…


    Dimanche soir, la sonnerie de l’interphone retentit dans l’entrée. Elle lève la tête. Le concierge insiste. Elle se bouche les oreilles de ses mains.


    Lundi matin, son réveil sonne à sept heures. Elle sort de son lit, passe dans la salle de bains. Elle se reconnaît à peine. Ses cheveux sont emmêlés, elle est blafarde.


     


    Après une bonne douche et un demi-litre de café, elle se sent presque prête à affronter une journée au bureau. Dans le taxi qui la conduit vers l’immeuble Edison, elle rallume son smart phone.


    Margaret l’a appelé plus de trente fois, lui a laissé autant de messages. Henry a tenté de la joindre également à plusieurs reprises.


    Elle soupire, elle va devoir s’expliquer. Elle règle sa course et entre dans l’immeuble. Au vingtième, elle croise Maggie.


    – Amanda, mais où étiez-vous passée ? le patron s’est inquiété pour vous ; dit-elle


    – Je vais aller le voir… j’avais éteint mon portable.


    – Ça va ? vous êtes bien pâlotte !


    – J’ai dû prendre froid, peut-être la grippe ; répond-elle.


    Elle sourit et se dirige vers le bureau d’Henry Edison. La porte s’ouvre au moment où elle va y frapper.


    – Amanda ? tu as une tête de déterrée ! fait-il en la scrutant. Tu vas bien ?


    – Merci pour le compliment ! réplique-t-elle.


    – Entre ; lui ordonne-t-il gentiment.


    Elle étouffe un soupir et prend place sur le fauteuil face au bureau du boss. Il la dévisage en silence.


    – Amanda, dis-moi ce qu’il se passe, s’il te plaît. C’est en rapport avec Zachary ?


    Elle le regarde sans ciller. Comment lui dire ? Les larmes lui montent aux yeux. Elle secoue la tête.


    – Amanda… parle-moi.


    – Je ne peux pas ; répond-elle.


    Il se lève, contourne son bureau et s’assoit à côté d’elle.


    – Que t-a-t-il fait cette fois ?


    – Ce n’est pas lui, c’est moi qui ai fait quelque chose. Henry ne me posez pas de questions, je ne peux pas vous dire…


    – Je ne comprends rien, mon petit… mais si tu veux me parler, je suis là, d’accord ?


     


    – Merci, Henry… j’ai juste besoin de me remettre au travail.


    – D’accord… tu veux bosser sur quoi ? j’ai des contrats pour des parfums masculins, une nouvelle bière et des vêtements de sport.


    – Je prends les vêtements de sport ; décide-t-elle.


    – Bien, demande le dossier à William.


    – Entendu.


    Elle sort du bureau sous le regard inquisiteur de son patron. Elle fait un signe de la main à Maggie, se dirige vers les ascenseurs.


    A l’étage inférieur, elle s’adresse à la secrétaire de William pour récupérer le dossier.


    – Monsieur Edison est au téléphone, vous pouvez patienter un moment ?


    – Bien sûr.


    Amanda s’assoit sur un canapé dans le hall d’accueil. Quelques minutes plus tard, la secrétaire l’interpelle.


    – Mademoiselle Sorensen, vous pouvez y aller, il a raccroché.


    – Dites-lui que je suis là.


    La jeune fille lui lance un regard étonné mais décroche son téléphone. La porte du bureau s’ouvre et William apparaît, plus beau que jamais.


    – Amanda ? entre un instant ; dit-il.


    – Merci mais… je suis juste venue chercher le dossier Markus.


    Elle n’a pas la moindre envie de se retrouver seule dans une pièce avec lui.


    – Johanna, allez me chercher un café s’il vous plaît ; fait-il à l’adresse de sa secrétaire.


    Dès qu’elle s’est éloignée, il s’approche d’Amanda. Elle lève la main pour l’empêcher de poursuivre.


    – Will, s’il te plaît... je n’ai besoin que du dossier.


    – Amanda, il faut qu’on parle.


    – Je ne crois pas que ce soit nécessaire ; rétorque-t-elle. Contentons-nous de maintenir des relations cordiales et professionnelles.


    William fronce les sourcils et la dévisage. Elle évite son regard. Lorsqu’il fait demi-tour pour entrer dans son bureau, elle lâche sa respiration. Il revient, un épais dossier en mains.


    – Il faudra qu’on se voit pour étudier tes propositions ; dit-il en le lui tendant.


    – Bien sûr. Je l’étudie et je t’appelle. Merci.


    Elle tourne les talons et marche jusqu’à l’ascenseur en priant pour qu’il reste à l’autre bout du couloir. Le revoir a ravivé sa douleur.


    Elle s’engouffre dans la cabine sans un regard derrière elle. Elle s’appuie à la paroi, ferme les yeux pour ne pas pleurer.


    A peine revenue dans son bureau, son smart phone sonne.


    – Margaret ? désolée de ne pas t’avoir répondu… j’avais coupé mon portable.


    – Tu vas bien, tu veux qu’on déjeune ?


    – Avec plaisir… à treize heures chez Alfredo ?


    – Ok, à plus.


    Markus veut lancer une nouvelle gamme de vêtements respirant. Ils sont fabriqués dans un nouveau matériau qui absorbe la transpiration et l’évacue selon un procédé révolutionnaire. Ainsi, plus de traces sur les vêtements ; la transpiration ne colle pas à la peau.


    Le meilleur moyen de prouver l’efficacité de ce tissu c’est de le faire essayer à des sportifs dans une salle de gym et de les faire courir sur un tapis.


    Brandon filmerait plusieurs séances dans un club ou des joggeurs dans Central Park. Il faudrait choisir des filles et des garçons sexys.


    Elle enregistre ses idées dans son ordinateur, met en place divers scenarii. Elle va pouvoir faire une esquisse de présentation pour la réunion de l’après-midi.


    A douze heures trente, elle referme son PC, enfile son manteau et se prépare à aller rejoindre Margaret.


    Elle ouvre sa porte et se retrouve face à William.


    – Tu va déjeuner ? demande-t-il.


    – Oui, je suis attendue. Tu voulais me voir pour le dossier Markus ?


    – Non…Amanda…


    Elle lève la main.


    – Stop ! le problème est réglé. Excuse-moi.


    Il recule à regret tandis qu’elle verrouille sa porte. Elle sent son regard rivé à son dos, entre dans l’ascenseur avec un groupe d’employés.


    Lorsqu’elle entre chez Alfredo, Margaret est attablée dans un box.


    – Salut ma chérie ; dit-elle en se levant. Mon dieu, tu as une tête !


    – Merci ! ça fait toujours plaisir d’entendre qu’on a une sale tête ; rétorque Amanda.


    – Comment vas-tu ? je t’ai appelée je ne sais combien de fois !


    – J’ai vu, j’avais éteint mon smart phone. Je n’avais pas envie de parler… excuse-moi.


    – Où en es-tu avec tes …


    – Apparemment, ils ont décidé de rompre toute relation perso ; je n’ai aucune nouvelle de Zachary, j’ai croisé William au bureau ce matin, mais j’ai écourté la rencontre. Je crois qu’on va s’en tenir au boulot.


    Margaret secoue la tête.


    – Tu vas tenir le coup ? demande-t-elle.


    – Franchement, je n’en sais rien, il faudra bien ; répond Amanda. Tu as commandé ? ajoute-t-elle pour changer de sujet.


    – Osso bucco, ça te va ?


    – Parfait.


    Elles déjeunent en parlant de tout sauf des frères Edison.


    – Tu as prévu quelque chose pour Thanksgiving ? fait Margaret.


    – Pas encore… je vais peut-être aller en Californie.


    – Vraiment ? et revoir Jason ?


    Amanda hausse les sourcils. Pourquoi pas. Avec lui, rien n’est compliqué. Il prend la vie comme elle vient. Profite de tous les instants sans se poser de questions. Il a sans doute raison.


    Elles discutent pendant plus d’une heure et Amanda en oublie ses tracas. Lorsqu’elles se séparent sur le trottoir devant le restaurant, elle se sent bien mieux.


    – Je te rappelle très vite ; promet-elle à son amie.


    Une fois revenue à son bureau, elle se connecte à Google. Sans savoir exactement ce qu’elle cherche, elle clique sur les journaux people. Une photo attire son regard. Elle a été prise samedi soir lors d’un dîner de charité dans un hôtel. L’homme en smoking n’est autre que Zachary ; il tient par la taille une superbe blonde… qu’elle reconnaît immédiatement : Claudia, la manager des clubs de sport.


    Elle fait défiler les clichés de la soirée. Le couple apparaît sur plusieurs d’entre eux, un verre à la main, en train de danser… les lèvres de Zachary posées sur la tempe de sa cavalière.


    Elle ferme l’application. Etait-ce de cela que William voulait lui parler ? Elle étouffe tout à coup, son cœur se serre dans sa poitrine. Elle s’efforce de respirer lentement pour calmer le malaise qui pointe. Elle appuie la tête contre le dossier de son fauteuil.


    Lorsqu’on frappe à la porte de son bureau, elle ne réagit pas. William passe la tête par l’entrebâillement et se précipite en voyant sa pâleur.


    – Amanda ? tu te sens mal ? s’inquiète-t-il en contournant le bureau.


    Il lui prend la main.


    – Mon dieu, tu es glacée ! j’appelle un médecin.


    – Non, ça va passer… tu peux m’apporter de l’eau, s’il te plaît ?


    – Tout de suite.


    Elle le suit des yeux quand il s’éloigne vers le minibar.


    – Tiens ; dit-il en lui tendant une bouteille.


    Pendant qu’elle boit, il ne la quitte pas du regard.


    – Tu es certaine de ne pas vouloir consulter ? tu es livide.


    Elle pose la bouteille sur son bureau.


    – Oui, j’en suis sûre. Tu peux prendre le dossier Markus, j’ai fait une ébauche de campagne.


    – C’est ton travail, c’est à toi de le présenter, mais tu n’as pas l’air en état de le faire. On peut reporter à demain, je vais en parler à mon père.


    Le téléphone sonne sur le bureau.


    – Tu veux bien répondre ? demande-t-elle.


    – Allô ?


    – William ? on vous attend ; dit Henry Edison. Amanda est là ?


    – Oui mais elle ne se sent pas bien.


    – J’arrive.


    Henry frappe quelques minutes plus tard et entre dans le bureau.


    – Amanda, mon petit, que se passe-t-il ? tu as appelé un médecin ? demande-t-il à son fils.


    – Ce n’est pas nécessaire, Henry ; ça va passer. Faites la réunion sans moi.


    – Je ne te laisse pas seule dans cet état ; je veux savoir ce qui arrive ; insiste le patron.


    – Je crois savoir, dit William. Je peux utiliser ton ordinateur ?


    Elle hoche la tête. Bientôt les photos de Zachary et de la blonde défilent à l’écran. Henry Edison pousse une exclamation de colère.


    – Henry, ce n’est pas lui qu’il faut blâmer ; dit-elle en se redressant. Je dois vous faire un aveu ; ajoute-t-elle en regardant William droit dans les yeux.


    Elle y lit son assentiment et se lance. A la fin de son récit, Henry dévisage son fils aîné puis son regard courroucé revient sur la jeune femme. Il secoue la tête et inspire avant de dire :


    – William comment as-tu pu faire une chose pareille ?


    – Désolé, papa… je crois que je suis amoureux d’Amanda depuis longtemps. Je n’aurais rien fait si Candice ne s’était pas suicidée.


    Son père semble de pas en croire ses oreilles.


    – Et tu as pensé à ton frère ? s’indigne Henry. Vous avez rompu avec Zachary ? fait-il à l’adresse d’Amanda.


    – Il ne m’a pas parlé depuis notre retour de Seattle ; répond-elle.


    – Je suppose que ces photos valent une rupture.


    – On le dirait bien.


    – Et vous deux, vous comptez faire quoi maintenant ?


    William fixe la jeune femme. Elle hausse les épaules.


    – Nous devons en parler ; dit William.


    – Alors faites-le vite. Je ne veux pas de situation ambiguë comme ça. Réglez le problème au mieux pour tout le monde. Amanda tu m’avais fait une promesse, j’aimerais que tu l’honores.


    – Oui, patron…je vais venir à la réunion.


    – Bien, je t’attends dans dix minutes.


    Il quitte le bureau en colère. William s’assoit sur le bord du bureau, prend la main d’Amanda et la porte à ses lèvres.


    – Trésor, laisse-moi te ramener chez toi ce soir ; nous devons régler ça au plus vite. Nous sommes adultes, nous pouvons assumer les conséquences de nos actes ; dit-il.


    – D’accord.


    Elle se lève, prête à rejoindre la salle de conférence. William caresse son visage du bout des doigts.


    L’amour qu’elle lit dans son regard bleu la réconforte un peu. Il se penche pour l’embrasser délicatement sur les lèvres.


    Amanda passe ses bras autour de son cou et répond à son baiser passionnément.


    Lorsqu’elle le relâche, ils sont à bout de souffle.


     


     


    – Ça va aller, trésor ; murmure-t-il. J’espère que Zach va se remettre de ma trahison, c’est certainement la dernière chose à laquelle il s’attendait de ma part.


    – Et de la mienne également.


    – Allons-y avant que mon père ne se rappelle à notre bon souvenir.


    Ils pénètrent dans la salle de conférence alors que Zachary est en train d’exposer un projet de reportages télé. Le regard qu’il porte sur le couple est glacial.


    Il détourne les yeux rapidement et se concentre sur l’écran plasma. Lorsqu’il a terminé, Henry s’adresse à la jeune femme.


    – Amanda, qu’as-tu prévu pour Markus ?


    Elle se redresse et développe son idée. Un instant elle craint que Zachary propose les clubs de gym de sa nouvelle petite amie pour tourner les clips. Fort heureusement, il s’abstient de tout commentaire.


    – Excellente idée ; approuve Henry Edison. Dans quel club prévois-tu de faire ça ?


    – Et bien, je connais le propriétaire de la chaîne Sports and Spa, je comptais passer le voir pour lui expliquer le concept.


    – Bien, s’il donne son accord, je veux que tu boucles le projet avec William et l’équipe de Brandon.


    – D’accord, Henry. C’est parfait pour moi.


    – Bien, dans ce cas, je vous libère.


    Le groupe de travail se lève et les protagonistes s’apprêtent à quitter la salle.


    – William et Zachary, restez, je veux vous parler ; dit le patron d’un ton sans réplique. Amanda, tu peux y aller, mais passe me voir en revenant du club.


    – Entendu.


    Elle sort de la pièce sans un regard en arrière. Elle se doute du sujet dont il veut entretenir ses fils. Elle est tentée de coller son oreille à la porte pour écouter. Mais une dizaine d’employés travaille dans un vaste open-space face à la salle de conférence. Les parois tout en vitres ne le lui permettent pas.


    A regret, elle s’éloigne vers les ascenseurs.

  


  
    Chapitre 23


    


     


    Amanda revient au bureau deux heures plus tard. Le propriétaire des clubs est enchanté. Le coup de pub pour lui peut être générateur de clients supplémentaires, donc de profits. Il met à disposition de la jeune femme, outre ses installations, son personnel et propose de sélectionner des clients.


    Elle lui a promis un dédommagement financier pour l’occupation des locaux pendant les heures de cours.


    Lorsqu’elle frappe à la porte du grand patron, l’appréhension lui noue l’estomac.


    – Entrez ; fait la voix de stentor d’Henry. Ah mon petit, alors tout s’est passé comme tu l’espérais ?


    – Mieux que ça, patron. Andrew met ses clubs à notre entière disposition, ses profs et se charge de convaincre quelques clients d’essayer les vêtements Markus.


    Henry secoue la tête en souriant.


    – Tu es la meilleure ! dit-il en scrutant le visage de sa collaboratrice. Tu penses pouvoir travailler avec William sans problème ? ajoute-t-il au bout d’un moment.


    – Bien sûr. Vous avez discuté avec vos fils ? demande-t-elle inquiète.


    – Oui. Zachary est très remonté contre son frère. Il parle de trahison, de … je ne sais plus les termes qu’il a employés. Bref, il est très en colère.


    Amanda hoche la tête. A aucun moment, elle n’a envisagé de le tromper délibérément.


    – J’en suis désolée, Henry… je ne sais pas comment cela a pu se produire … j’ignorais les sentiments de William à mon égard…


    – Candice et lui étaient ensemble depuis le lycée. Ils se sont connus trop jeunes, se sont mariés trop jeunes ; dit Henry.


    – Cela n’excuse pas ce que nous avons fait à Zach.


    – Quand tu as accepté de revenir ici et que je vous ai vus, Zachary et toi, j’ai cru que tu deviendrais ma belle-fille ; avoue Henry.


    Elle sourit. Elle n’a jamais songé à se marier. Encore moins avec Zachary Edison.


    – Je comprendrais que vous me demandiez de partir…


    – Partir ? pourquoi grand Dieu ferais-je une chose pareille ? tu fais un excellent travail… ; rétorque-t-il. Vous êtes adultes alors comportez-vous en adultes. C’est tout ce que je vous demande. Je ne veux pas que vos différents amoureux interfèrent dans le travail. En dehors de cela, vous êtes libres de vivre comme bon vous semble… sans oublier que nous sommes connus et donc d’excellentes cibles pour les magasines people.


    – Merci, Henry… ; murmure-t-elle.


    – Amanda, mon petit… cela me désole de te voir si triste.


    – Ça va passer… de toute façon, c’est ma faute… j’aurais dû …


    Elle secoue la tête.


    – Je vais rentrer ; dit-elle en se levant. A demain, alors.


    – A demain, mon petit.


    Elle contourne le bureau, se penche sur son patron et dépose un baiser sur sa joue. Tandis qu’elle patiente devant l’ascenseur, son smart phone sonne.


    – Salut Margaret ! dit-elle en entrant dans la cabine.


    – Salut, ma chérie… ça te dirait de venir avec moi à un défilé de mode, la semaine prochaine ?


    – Avec plaisir, c’est à New York ?


    – Non, Philadelphie… ; répond son interlocutrice.


    – Pas de problème… on se voit ce week-end ? propose Amanda.


    – Je t’appelle.


    La cabine s’ouvre deux étages plus bas. Amanda occupée à ranger son appareil dans son sac ne prête pas attention à l’homme qui y pénètre. Lorsqu’elle lève les yeux, elle reste pétrifiée.


    Zachary Edison se tient devant elle. Superbe dans un costume Armani. Son regard bleu-gris la dévore littéralement.


    Il appuie sur la touche stop et avance d’un pas. Elle recule contre la paroi, la gorge nouée. Sa respiration s’accélère, elle a les mains moites.


    Il avance encore et la plaque violemment contre la paroi en bois. Son sac à mains tombe avec un bruit sourd. Sans un mot, il lui prend le visage à deux mains. Sa bouche écrase la sienne durement. Elle gémit laissant le passage à sa langue. Son baiser est exigeant, brutal.


    Elle sent son érection contre son ventre tandis qu’elle agrippe ses cheveux et lui rend son baiser. Son ventre est en feu, son cœur à deux doigts d’éclater.


    Il glisse une main sous la jupe d’Amanda, la remonte et pétrit sa cuisse avant d’introduire un puis deux doigts sous le string en dentelle.


    Il grogne en découvrant qu’elle est mouillée. Et brutalement, il la lâche, enfonce la touche d’arrêt et sort de la cabine dès que les portes s’ouvrent. Il disparaît sans un regard derrière lui, abandonnant la jeune femme appuyée à la paroi et pantoise.


    L’ascenseur se remet en route. Amanda se rajuste en vitesse. Que vient-il de se passer au juste ? Elle ramasse son sac, y pioche un miroir de poche et jette un coup d’œil à son visage. Ses lèvres sont gonflées et rouges. Des mèches brunes se sont échappées de son chignon. Elle tente de les remettre en place sans succès.


    La cabine stoppe au rez-de-chaussée.


     


    Elle passe la tête à l’extérieur pour s’assurer que Zachary n’est pas dans les parages et se hâte de sortir de l’immeuble.


    Waouh ! Elle a du mal à croire qu’il vient de se passer quelque chose. Sur le trottoir, elle hésite à héler un taxi.


    William aurait dû être là à l’attendre. Elle jette un coup d’œil alentour. Pas de limousine. Finalement, elle décide de rentrer à pieds.


    Le portier de son immeuble la salue avec un grand sourire.


    – Bonsoir, mademoiselle Sorensen.


    – Bonsoir, Paul.


    Ce n’est qu’une fois dans son appartement, qu’elle réalise à quel point Zachary lui manque. Son baiser a déclenché en elle des sensations toujours aussi fortes.


    Elle sent encore le goût de sa langue, le poids de son corps et son érection…Il a toujours envie d’elle…Alors à quoi joue-t-il ? Veut-il la punir ?


    Elle se sert un verre de vin, se laisse tomber sur un canapé. Puis elle saisit son portable, appelle William. Lorsqu’elle entend l’annonce de la messagerie, elle coupe la communication.


    Ont-ils décidé de la rendre folle ?


    Elle termine son vin, passe dans le coin cuisine. Et bien qu’ils aillent au diable, tous les deux. Après dîner, elle regarde le journal télévisé.


    Elle zappe d’une chaîne à l’autre, incapable de se concentrer sur une émission. Elle finit par éteindre l’écran plasma, sélectionne une émission musicale et s’allonge sur le canapé.


    Lentement, elle dérive vers le sommeil.


    Des mains la caressent avec douceur. Elle sourit. Un soupir de bien-être lui échappe.


    Dans son rêve, elle voit deux hommes l’embrasser, tour à tour. La bouche de l’un est douce et tendre, l’autre exigeante, passionnée.


    Quelqu’un descend la fermeture Eclair de sa jupe, la fait glisser le long de ses jambes. Son chemisier rejoint la jupe sur le sol.


     


    Les mains remontent jusqu’à ses cuisses, s’arrêtent au dessus de la dentelle des bas. Une bouche se pose sur son ventre, le mordille.


    Les lèvres happent un téton, l’aspire, le suce. Elle se voit entièrement nue, à la merci de quatre mains qui la caressent, la cajolent.


    Mm… qu’est-ce que c’est bon…


    Elle ouvre brusquement les yeux. Une bouche la bâillonne pour l’empêcher de crier. Deux mains enserrent les siennes, les maintiennent au dessus de sa tête.


    – Chut, trésor … n’aie pas peur… ; fait la voix de William.


    Sa bouche est tout près de la sienne. Comment peut-il en même temps l’embrasser et laper, suçoter son …


    Putain…


    – Zach ? appelle-t-elle d’une voix rauque.


    – Je suis là, bébé…nous sommes là, tous les deux…rien que pour toi…


    Elle ferme les yeux et s’abandonne. Son corps est parcouru de frissons. Elle gémit sous leurs caresses. Cette fois, elle en est certaine. Ils ont décidé de la rendre folle de plaisir…


     


    Il y a des jours où on a une impression étrange sans parvenir à mettre le doigt sur ce qui nous tracasse. C’est le cas d’Amanda à son réveil, ce matin-là. Alors qu’elle s’étire voluptueusement dans son lit, des images floues envahissent son esprit.


    Elle remonte machinalement la bretelle de sa nuisette en soie et fronce les sourcils. Elle n’a aucun souvenir de s’être déshabillée la veille au soir. Encore moins de s’être couchée. Par contre, elle se revoit très bien allongée sur le canapé de son salon, alors que deux hommes la caressent et l’embrassent.


    Elle saute du lit et se précipite pieds nus dans le séjour. La pièce est vide et rien n’indique qu’elle ait eu de la visite hier soir. Seul un verre vide posé sur la table basse a quelque chose de tangible.


     


    Combien en a-t-elle bu pour ne se souvenir de rien ? Elle a donc rêvé sa soirée ? Cela tourne à l’obsession.


    Elle pousse un profond soupir et passe derrière le comptoir du coin cuisine. Elle était censée voir William hier soir, mais il lui a fait faux bond. Pourtant les sensations qu’elle a éprouvées avaient l’air bien réel. Mais n’est-ce pas le propre de chaque rêve ?


     


    Alors qu’elle roule vers l’immeuble Edison où elle travaille, elle jette un coup d’œil à son téléphone. Aucun texto ou appel manqué. Avec un soupir de résignation, elle laisse tomber l’appareil dans son sac.


    William n’a même pas daigné s’excuser de lui avoir posé un lapin. Décidément, les frères Edison ont le chic pour disparaître de sa vie.


    Elle règle sa course et pénètre dans le hall de l’immeuble. Des collègues font la queue devant les ascenseurs. Elle les salue d’un sourire et entre dans une cabine. L’appareil s’arrête à tous les étages et déversent un flot de passagers sur chaque palier.


    Elle sort enfin à l’étage de la direction où elle travaille avec le grand patron. Maggie, l’assistante d’Edison l’accueille avec un grand sourire.


    – Bonjour Amanda, comment allez-vous ? s’enquiert-elle gentiment.


    – Bonjour Maggie, je vais très bien et vous ?


    – Moi aussi, merci. Le patron veut vous voir dès son arrivée ; rétorque la femme. Il ne va pas tarder.


    Amanda fronce les sourcils. Que peut- bien lui vouloir Henry ? Elle va poser son sac dans son bureau, allume son ordinateur et ouvre sa boîte mail. Une dizaine de messages s’affichent, tous professionnels.


    Elle les parcourt rapidement. Il lui reste le dossier Markus à finaliser. Ce grand fabriquant de vêtements de sport dans une matière révolutionnaire a confié sa campagne publicitaire à Edison Media.


     


    Amanda a mené toute l’opération. Il lui reste à imprimer le contrat définitif et le faire signer par le PDG de Markus. Elle lance l’impression et se lève pour récupérer les feuillets lorsque son téléphone sonne.


    – Amanda Sorensen ; répond-elle.


    – Mon petit, le patron est arrivé ; fait la voix chaleureuse de Maggie.


    – Je vais le voir.


    La jeune femme contourne son bureau et passe dans le grand couloir qui mène aux bureaux des directeurs.


    Henry Edison travaillent avec ses deux fils. William, l’aîné gère la presse écrite tandis que le cadet, Zachary dirige la chaîne télévisée.


    Amanda frappe à la porte du grand patron, la gorge nouée par l’anxiété. Sa relation amoureuse avec Zachary a tourné au vinaigre lorsqu’elle a couché avec son frère. Depuis c’est la guerre entre eux deux.


    Les frères se parlent à peine. Et la jeune femme paye chèrement son erreur. Zachary ne lui adresse quasiment plus la parole.


    Elle réprime un soupir de soulagement en entrant dans le vaste bureau. Henry Edison est seul, assis derrière un impressionnant bureau en chêne.


    – Bonjour patron ; lance-t-elle en se dirigeant vers lui.


    – Bonjour, Amanda. Assieds-toi.


    La jeune femme prend place sur une chaise en cuir face à lui, vaguement inquiète. Il n’a pas pour habitude de la convoquer si tôt le matin. Cela ne présage rien de bon.


    – Où en es-tu avec le contrat Markus ? demande-t-il sans préambule.


    – J’étais en train de l’éditer. La signature est prévue pour demain.


    – Parfait. Amanda, j’ai besoin d’un immense service ; rétorque-t-il en s’appuyant au dossier de son fauteuil. Je veux que tu prennes la direction de notre antenne de Los Angeles pour quelques mois.


    La jeune femme le fixe les yeux écarquillés. Elle en vient justement de la Côte Ouest où elle codirigeait leur agence californienne. Pourquoi devrait-elle y retourner ?


    – Alexandra Stevens est très malade, elle a un cancer. Son opération doit avoir lieu la semaine prochaine, ensuite elle devra subir des séances de chimio…elle va être absente au moins trois mois…


    La jeune femme reste muette, le temps de digérer la nouvelle.


    – Je sais que c’est soudain, mais j’ai entièrement confiance en toi ; reprend Henry Edison.


    – Euh…il n’y a pas de souci ; répond-elle. Quand dois-je partir ?


    – Jeudi soir, je t’ai réservé une place en classe affaires sur le vol de début de soirée et un appartement au Pacific Blue.


    Amanda le regarde bouche bée. Ça lui fait juste deux jours pour boucler ses dossiers et faire ses valises.


    – Amanda mon petit, je sais que c’est très court comme délai, mais Alexandra doit te briefer sur les contrats en cours ; reprend Edison.


    – Il n’y a pas de problème, patron ; rétorque-t-elle.


    – Bien dans ce cas, fais-moi passer le contrat Markus, s’il te plaît.


    – Entendu.


    La jeune femme se lève et se dirige vers la porte. Au moment où elle pose la main sur la poignée, la voix de son patron la rattrape.


    – Amanda …je pense que t’éloigner un peu de New York ne te fera pas de mal…


    Elle hoche lentement la tête et le gratifie d’un petit sourire. C’est donc la raison pour laquelle il l’envoie à l’autre bout du pays. L’éloigner de ses fils. Elle sort du bureau et referme la porte sans bruit.


    Puis elle regagne le sien et s’assoit derrière sa table de travail, les jambes tremblantes. Ainsi, Henry Edison a décidé d’intervenir l’air de rien dans sa relation avec Zachary et William. Après tout, c’est sans doute mieux comme ça. Son travail se ressent de sa rupture avec le cadet des fils Edison. Même si elle s’en défend.


    Elle rassemble le contrat Markus et va le déposer sur le bureau de Maggie. Elle passe le reste de la journée à finaliser des dossiers de pub.


    Lorsqu’elle monte dans un taxi passé dix huit heures, elle n’a eu aucun contact avec William ou Zachary.


    Son regard se perd sur la circulation infernale de Manhattan. Le bruit, la foule et les gratte-ciel vont lui manquer. Puis un sourire idiot se dessine sur son visage. Depuis la conclusion du contrat avec le directeur d’une grande marque de véhicules allemands, elle n’a pas eu de nouvelle de Jason McCarthy.


    Le top model avait dû quitter New York précipitamment. Elle songe à lui envoyer un texto mais renonce finalement. Dans quarante huit heures, elle lui fera la surprise.


    Sa relation avec Jason a toujours été purement sexuelle. Le mannequin est un homme sans attache. Faire l’amour avec lui est divin...


    Elle jette un coup d’œil à la devanture du magasin Aubade. Elle possède une véritable collection de dessous de la célèbre marque française. Jason a un petit faible pour les strings en dentelle et soie...


    Et elle a bien l’intention d’en mettre plein sa valise.


     


    Le lendemain, elle fait le point avec ses collaborateurs, peinés de la voir partir si rapidement.


    – C’est l’affaire de trois mois tout au plus ; dit-elle en souriant. Voyez William pour tous les contrats en cours.


    William qui ne l’a toujours pas contactée. Elle soupire et se décide à appeler sa secrétaire.


    – Oh désolée, mademoiselle Sorensen ; fait-elle. Monsieur Edison est en déplacement jusqu’à vendredi.


    – Merci beaucoup.


    Elle raccroche à la fois perplexe et déçue. Elle pensait qu’il agirait autrement.


    Voilà qu’il se conduit comme un goujat, lui aussi. A la fin de la journée, elle rentre chez elle et se fait couler un bain après s’être servi un verre de vin blanc.


    Alors qu’elle sommeille, son portable sonne.


    – Allô ?


    – Amanda, ma belle comment vas-tu ? s’enquiert son amie.


    – Oh, Margaret...ça va...


    – A entendre ta voix, on ne le dirait pas ; que se passe-t-il ?


    – Tu ne veux pas passer chez moi, plutôt ? propose la jeune femme.


    – Si tu veux...je passe prendre des plats thaïs ?


    – Ok.


    Les deux amies raccrochent et Amanda sort de son bain refroidi. Lorsque Margaret sonne à sa porte, elle a revêtu un ensemble pantalon en velours prune.


    – Salut la belle ! fait son amie en pénétrant dans le vestibule. Alors ?


    – Viens suis-moi. Que veux-tu boire ?


    – Vin blanc ; rétorque la banquière. Je vois que tu as pris de l’avance sur moi !


    – Oui mais juste un verre !


    Les deux jeunes femmes s’installent sur le canapé. Margaret enlève ses stilettos et se massent les pieds.


    – Si tu me disais ce qui te tracasse ? demande-t-elle en dévisageant son amie.


    – Henry m’envoie à Los Angeles...


    – Waouh ! c’est sup...attends à voir la tête que tu fais ça n’a pas l’air super !


    – J’y pars pour trois mois... au moins ; réplique Amanda en haussant les épaules. Celle qui m’a remplacée est malade...


    Margaret fronce les sourcils.


    – Et ton patron n’a que toi sous la main ?


    – En fait, comme j’ai déjà travaillé là-bas, il pense que je suis la personne la plus à même de diriger l’agence...et puis, je crois qu’il veut ...


    – Te séparer de ses fils ? poursuit Margaret à sa place.


    – Oui, il y a de ça... ; avoue la jeune femme. Il m’a dit que m’éloigner de New York ne me ferait pas de mal...


    – Et toi tu en penses quoi ?


    – Moi ? je ne sais pas trop où j’en suis... alors...


    Les deux amies se regardent en silence durant de longues minutes. Puis Margaret prend la main de la jeune femme.


    – Comment ça se passe avec Zachary ?


    Pour toute réponse, Amanda réveille l’ordinateur portable posé sur la table basse et lui montre la photo où il apparaît en compagnie de la fameuse Claudia.


    – Il la revoit ? souffle Margaret.


    – Oui, ils étaient à un gala de charité samedi soir...


    – Merde ! ma pauvre chérie ! s’exclame son amie en lui prenant la main. Quel enfoiré !


    – Je l’ai bien mérité ; rétorqua Amanda.


    – Il t’avait trompée avec cette ...pétasse en premier !


    – Ce n’était pas une raison suffisante pour coucher avec son frère...


    – Amanda ! tu ne vas pas te sentir coupable...après tout ce qu’il t’a fait subir !


    La jeune femme sourit tristement et boit une gorgée de vin blanc. Lorsqu’elle repose son verre sur la table basse, une larme coule sur sa joue.


    – Amanda !


    Elle éclate en sanglots et pose la tête contre l’épaule compatissante de son amie.


    – Ma chérie...qu’est-ce que je peux faire ? s’enquiert Margaret d’une voix douce.


    – Rien...s’ils ne veulent plus de moi... ; hoquète-t-elle. Qu’est-ce que je vais devenir ?


    – Tu vas te remettre ; répond Margaret en lui caressant les cheveux. Tu vas retrouver Jason, il te consolera...


    Amanda renifle et se redresse.


    – Excuse-moi...je suis idiote...


    – Non, tu es malheureuse ; la contredit son amie. C’est différent...tu as essayé d’appeler William ?


    – Oui...il est absent et je suis tombée à chaque fois sur sa messagerie...


    – Cela ne veut pas dire qu’il ne veut plus de toi...


    – Il aurait pu me téléphoner hier soir...


    – Il va le faire...


    Elles dînent sur la table basse du salon et ouvrent une deuxième bouteille. Margaret l’aide à débarrasser les boîtes vides et lui propose de passer la nuit auprès d’elle.


    – Non, ça va aller...et puis je dois finir de boucler mes valises...


    – D’accord, couche-toi...demain est un autre jour... appelle-moi dès que tu seras à Los Angeles...


    Elles se séparent sur le seuil de l’appartement et Amanda regarde son amie entrer dans l’ascenseur puis elle verrouille sa porte et branche l’alarme.


    Revenue dans son salon, elle regarde autour d’elle. Cet appartement va lui manquer.


    Trois mois c’est vite passé, se dit-elle pour se donner un peu de courage.


     


     


     

  


  
    Chapitre 24


     


     


    La limousine d’Henry Edison la conduit à La Guardia. Son vol décolle à dix huit heures. Dans moins de six heures, elle sera à L.A. Sitôt assise en classe affaires, elle échange ses escarpins contre des chaussons.


    Il n’y a qu’une douzaine de sièges, tous occupés par des hommes d’affaires. Une hôtesse lui propose une couverture moelleuse qu’elle accepte avec un sourire. Même si elle n’a pas l’intention de dormir.


    L’homme assis de l’autre côté du couloir lui adresse un sourire éblouissant. Elle a eu tout le loisir de l’observer dans la salle d’attente. Il est grand et élancé. Pourtant sa musculature tend le tissu de sa veste.


    Il porte un costume trois pièces anthracite, une chemise blanche et une cravate noire. Ses cheveux bruns caressent le col de sa chemise ; elle a dû mal à définir la couleur de ses yeux. Un mélange de vert et de brun. De fines pattes d’oie lui donnent un charme agréable. Sa bouche est fort bien dessinée pour un homme.


    Amanda réprime un soupir. Encore un homme comme elle les aime.


    L’avion se met en route avec une légère secousse. La jeune femme jette un coup d’œil par le hublot. Un pincement au cœur lui rappelle qu’elle s’éloigne des hommes dont elle est amoureuse.


    Etre amoureuse de deux hommes est-ce normal ? se demande-t-elle. L’éloignement la guérira-t-elle ? Elle tourne à nouveau la tête vers son voisin. Il a refermé sa tablette. Ses longs doigts aux ongles manucurés pianotent sur l’accoudoir.


    L’appareil accélère soudain et une forte poussée le soulève du sol. Il grimpe vers les nuages. Puis la voix de l’hôtesse avertit les passagers qu’ils peuvent détacher leur ceinture.


    – Vous allez souvent à Los Angeles ? demande l’homme d’une voix grave.


    – Pardon ? excusez-moi...


    – Je vous demandais si vous alliez souvent sur la Côte Ouest ?


    – Non...je travaille à New York ; répond Amanda. Je vais remplacer une collègue malade pour quelques mois...


    Pourquoi est-ce que je lui raconte tout ça ?


    – Alexander Devison ; se présente l’homme.


    – Amanda Sorensen...


    – Enchanté, Amanda ; rétorque-t-il. Et dans quelle branche êtes-vous ?


    – Médias...


    – Presse ? vous êtes journaliste ?


    – Pas du tout ! s’exclame la jeune femme en riant. Je travaille pour Edison Medias...je suis la collaboratrice du grand patron...je m’occupe du secteur publicitaire...


    L’homme l’observe attentivement. Son regard est chaleureux. Sans doute un peu trop pour un étranger.


    – Et vous ? s’enquiert-elle pour ne pas paraître impolie.


    – Je fabrique des composants informatiques entre autre...


    Amanda hoche la tête.


    – Nous pourrons peut-être prendre un verre un soir...


    La jeune femme hausse les sourcils. Devison sort son portefeuille et lui tend une carte de visite. Amanda la saisit et y jette un regard rapide. Elle se mord la lèvre. Doit-elle lui donner la sienne ?


     


    Après tout cela n’engage à rien. Elle fouille dans son sac et en sort un petit carton bristol. L’homme la remercie d’un grand sourire.


    – Vous logez dans un hôtel ?


    – Mon patron m’a réservé un appartement dans une résidence hôtelière... ; répond-elle sans en dire plus.


    Devison hoche la tête et se tourne vers l’hôtesse qui lui propose du champagne.


    – Monsieur Devison ?


    Elle a l’air de bien connaître l’homme d’affaires. Elle le dévore littéralement des yeux.


    – Merci mais je préfèrerais un verre de whisky.


    – Tout de suite, monsieur...


    Dès qu’elle tourne le dos, Devison s’adresse à Amanda.


    – Je voyage très souvent sur cette ligne ; explique-t-il. On commence à me connaître...


    – Vous n’avez pas de jet privé ? s’étonne Amanda.


    L’homme rit et secoue la tête.


    – C’est vrai, je pourrais avoir mon avion personnel ; reconnaît-il. Pourquoi n’y ai-je pas songé ?...Vous travaillez pour quel groupe de médias déjà ?


    – Edison...


    – Oh...ils ont une antenne à Los Angeles ?


    – Oui...


    Devison sourit. Et lorsqu’il sourit, les pattes d’oie au coin de ses yeux se plissent encore plus. Elle a dû mal à lui donner un âge. Quarante, quarante cinq ans ? Il ne porte pas d’alliance...


    Arrête ça ! tu n’as pas assez de soucis comme ça ?


    L’hôtesse revient avec un verre empli d’un liquide doré sur un petit plateau. Elle le pose sur la tablette devant Devison et se tourne vers Amanda.


    – Mademoiselle Sorensen que désirez-vous boire ?


    Amanda lève les yeux sur l’hôtesse blonde.


    – Du champagne, merci.


    – Bien, mademoiselle.


    Lorsqu’elle revient, elle tend un menu aux passagers. Le choix est vaste pour une compagnie aérienne. Amanda opte pour une salade composée. Crabe, noix de Saint Jacques et roquette.


    Devison lève son verre.


    – A notre rencontre, Amanda...


    La jeune femme le fixe en silence. Puis elle sourit à son tour. Après tout pourquoi ne pas profiter du voyage dans les meilleures conditions ? Un service de qualité et un voisin charmant ?


     


    Pendant les cinq heures trente de vol, elle oublie les tracas qu’elle a laissés derrière elle à New York.


    Lorsque l’avion se pose sur l’aéroport international LAX, elle a appris que Devison est veuf, qu’il n’a pas d’enfant et qu’il possède une quantité d’entreprises. Toutes plus ou moins liées à l’informatique.


    Tandis qu’ils patientent devant le tapis roulant pour récupérer leurs bagages, il lui propose de la déposer à sa résidence.


    – Une voiture m’attend ; rétorque-t-elle avec un sourire contrit.


    – Dommage ; murmure-t-il.


    Les valises commencent à arriver. Amanda repère les siennes et tend la main pour saisir la poignée de la première. Les doigts de Devison se posent sur sa main. Elle frémit. Galamment, il dépose les bagages de la jeune femme sur un chariot.


    – Merci beaucoup ; dit-elle troublée.


    – Je vous en prie...j’espère avoir le plaisir de vous revoir bientôt ; fait-il en souriant de toutes ses dents.


    – Qui sait...bonsoir.


    Amanda tourne les talons et se dirige vers la sortie du terminal. Un chauffeur tient un carton avec son nom. Elle le rejoint près d’une limousine noire.


    Tandis que l’homme place les bagages dans l’immense coffre, la jeune femme se glisse sur la banquette arrière et tourne la tête vers les portes du terminal juste à temps pour voir Alexander Devison sortir à son tour.


    Un chauffeur lui ouvre la portière d’une berline sombre. Le véhicule démarre aussitôt.


    Amanda s’appuie contre le confortable dossier en cuir et soupire. Le vol s’est avéré bien plus agréable qu’elle ne l’avait craint.


     


    L’hôtel résidence est situé à quelques blocs du siège d’Edison Medias. Un portier stylé vient lui ouvrir la portière tandis qu’un groom place ses bagages sur un chariot.


    Amanda lève les yeux sur l’immeuble. Le bâtiment est moderne ; sa façade tout en verre et béton brille de mille feux.


    Dans le hall, elle croise des hommes d’affaires et des femmes en tailleur chic. La réception est un long comptoir en marbre rosé. Deux blondes sculpturales y officient le sourire aux lèvres.


    – Bonsoir, mademoiselle Sorensen, voici votre clé. Vous occupez l’appartement 1122 au dixième étage ; dit l’une des deux femmes en lui tendant une carte magnétique. Le bagagiste va monter vos valises.


    – Merci...


    – Voici la brochure des services que nous proposons.


    Amanda saisit le livret. La résidence offre de multiples services ; hormis la restauration à toute heure, il y a un service de blanchissage et ménage. Des limousines avec chauffeur sont à la disposition des clients.


    Une salle de sports et une piscine au sous-sol ainsi qu’une salle de cinéma. Dans les chambres, la télévision par câble et satellite. Internet en haut débit, WIFI ...


    Amanda pénètre dans son appartement à la suite du bagagiste. Elle tourne sur elle-même, bouche bée. Henry l’a vraiment gâtée. Il se compose d’un séjour-salon meublé de canapés en cuir crème, d’une table pour huit personnes et de divers petits meubles en chêne blond.


    La chambre gigantesque possède un lit XXL, une commode, des chevets et un coin salon. Lorsqu’elle passe dans la salle de bains attenante, elle découvre une baignoire à jets ainsi qu’une douche italienne, des vasques en marbre et de multiples rangements. Enfin un dressing offre une multitude d’étagères, tiroirs et meubles à chaussures.


    Elle tend un billet au bagagiste et son regard se pose sur la baie vitrée. Une terrasse en bois donne sur l’océan. Elle sourit en s’approchant de la rambarde. L’air marin lui emplit les poumons.


    – Merci Henry ; dit-elle à haute voix. Vous êtes un amour...


    Un coup d’œil à sa montre lui indique qu’il est temps de se mettre au lit. Elle se douche rapidement, se démaquille et enfile une nuisette en satin. Ses bagages peuvent attendre.


     


    Un soleil radieux pénètre dans la chambre. Amanda s’étire et grogne. Elle a oublié de tirer les rideaux. Son rêve lui revient à l’esprit. Elle était assise au comptoir d’un bar et discutait publicité avec un homme grand et brun...


    Alexander Devison...


    Elle se cale dans les oreillers, fait défiler le répertoire de son portable et appuie sur la touche d’appel. Les sonneries s’égrènent de l’autre côté du continent.


    – Allô, bonjour mon petit, déjà debout ? fait la voix grave d’Henry Edison.


    – Juste réveillée ; rétorque la jeune femme en riant. Je voulais vous remercier pour l’appartement, il est génial...


    – Tant mieux...tu as fait un bon voyage ?


    – Absolument parfait ; dit-elle en songeant à son voisin.


    – J’en suis ravi ; tu as rendez-vous à quatorze heures trente avec Alexandra Stevens. Elle est impatiente de te rencontrer...


    – Moi aussi...vous voulez que je vous tienne au courant des contrats ?


    – S’il te plaît oui ; j’aimerais que tu m’envoies des mails...


    – Entendu.


    – Bonne journée mon petit ...


    – Merci Henry, à vous aussi.


    La jeune femme coupe la communication et compose le numéro de Margaret. Son amie répond presque aussitôt, à croire qu’elle attendait son appel.


    – Salut la belle, alors ce vol pas trop long ? s’enquiert-elle.


    – Non...bien au contraire...il était très agréable ; rétorque la jeune femme un sourire dans la voix.


    – Oh oh...


    – Quoi « oh oh » ?


    – Raconte à ta vieille amie...je connais ce ton !


    – Il n’y a rien à raconter ! réplique Amanda en riant. C’était très bien, c’est tout...


    – Tu parles...tu as rencontré un séduisant homme d’affaires ?


    Amanda réprime un gros soupir. Son amie la connaît mieux que quiconque. Elle est incapable de lui mentir ou de lui cacher quoi que ce soit.


    – Rencontrer ce n’est pas le mot exact...mais j’avais un voisin très charmant...et très serviable, il a rangé mes valises sur un chariot et m’a proposé de me conduire à la résidence.


    – Et tu as dit oui, évidemment ...


    – Non...


    – Amanda ! tu es célibataire...


    – Mag ! j’ai besoin d’un peu de calme en ce moment...je ne vais pas me jeter à la tête du premier venu ! réplique Amanda d’un ton un peu sec.


    – Excuse-moi mais il ne t’a pas proposé de coucher avec lui, si ?


    – Bien sûr que non, c’est un homme bien élevé apparemment.


    – Alors je ne vois pas où est le problème !


    – Le problème c’est moi...


    – Tu as raison ; la coupe son amie. Tu penses le revoir ?


    – Il m’a donné sa carte...et il voudrait m’offrir un verre...


     


    – Là tu vois ! jubile Margaret. Prendre un verre avec un bel homme ne t’engage à rien...


    – Je ne t’ai pas dit qu’il était beau ! il est charmant...


    – Hun hun...c’est tout comme...et je connais tes goûts en matière de gent masculine...grand, brun, des yeux ...bleus ou verts ?


    – Vert et marron...enfin je crois...


    – Hum...tu l’as à peine regardé, hein ?


    – Je n’ai pas dit ça, non plus...je n’arrive pas à définir la couleur de ses iris... pour le reste tu as raison ; réplique Amanda.


    – Ok ok...donc...tu as ses coordonnées ?


    – Il m’a donné sa carte...


    – Et ?


    – Je lui ai donné la mienne ; soupire la jeune femme.


    Elle entend un grand éclat de rire à l’autre bout du fil et secoue la tête. Son amie est une véritable peste quand elle s’y met. Mais elle l’adore. Margaret est comme une bouée de sauvetage. Quand elle va mal, elle l’appelle et aussitôt son moral remonte en flèche.


    – Donc s’il t’invite, tu dis oui ! dit-elle d’un ton impératif. Et pas de discussion, tu as besoin de te changer les idées !


    – Bien maman ; ricane Amanda.


    – Et l’appart, il est comment ?


    – Génial...je n’ai qu’à sonner le personnel pour obtenir tout ce que je veux !


    – Parfait alors...


    – Oui, je te rappelle un de ces quatre...


    – Tu as plutôt intérêt ! je veux tout savoir de ton beau brun...il s’appelle comment au fait ?


    – Alexander...


    – Hum...profite bien du soleil. Bisous...


    Les deux jeunes femmes raccrochent et Amanda descend du lit. Sur la plage, des promeneurs prennent le soleil. D’autres jouent au volley, se prélassent ou lisent.


    Los Angeles lui a manqué. Elle regrette presque d’être partie à New York. Elle adore marcher au bord de l’eau à la tombée du jour. Lorsque le soleil n’est plus qu’une immense boule rouge qui s’enfonce dans les eaux du Pacifique.


    Elle retourne dans le séjour et compulse les menus. Elle commande un copieux petit-déjeuner et allume son ordinateur. Sa boîte mail regorge de messages. Elle les lit rapidement et les transfère à William.


    Elle sursaute lorsqu’on frappe à la porte de son appartement. Un serveur pousse un chariot dans le séjour et dépose des plats sous cloches sur la table.


    – Vous n’aurez qu’à appeler pour que je vienne débarrasser ; dit-il en la saluant d’un signe de tête.


    – Merci.


    Amanda s’attable, soulève une cloche et soupire de bonheur. Des œufs brouillés tout fumant. Elle jette un coup d’œil sur son PC lorsqu’une petite enveloppe apparaît avec un « ding ».


    Elle clique dessus tout en enfournant une bouchée d’œuf et manque de s’étouffer.


    « J’espère que vous avez bien dormi pour votre première nuit à Los Angeles. Je vais à un dîner de charité demain soir, vous plairait-il de m’y accompagner ? Appelez-moi, s’il vous plaît. A. DEVISON. »


    Amanda en lâche sa fourchette qui tombe avec un bruit mat sur la table.


    Waouh ! Elle relit plusieurs fois le message, les sourcils levés. Une invitation à dîner...dès son arrivée...


    Elle hésite un long moment et les paroles de Margaret lui reviennent à l’esprit. « S’il t’invite, tu dis oui... »


    Bon d’accord et après, je fais quoi ? dit-elle à haute voix. Je lui explique qu’il y a deux hommes dans ma vie...qu’ils m’ont abandonnée parce qu’ils sont frères...et que je suis malheureuse comme les pierres ?


    Tu vas le faire fuir...


    Exactement...et tu n’es pas prête pour une nouvelle liaison...Elle lit une nouvelle fois le mail.


    La tournure est polie, presque ... empruntée...mais très tentante. Elle dégourdit ses doigts avant de taper une première réponse.


    « Désolée j’ai beaucoup de travail... »


    Pas vrai ça...


    Amanda efface les quelques mots, réfléchit à ce qu’elle pourrait répondre. Elle souffle profondément. Mag que ferais-tu à ma place ? Elle se sert une tasse de café, ajoute une pointe de lait et le sirote tout en essayant de trouver la bonne formulation.


    Oh et puis merde...


    Elle repose la tasse et écrit.


    « Je serais ravie de vous accompagner. Envoyez-moi un texto pour me préciser l’heure. AS. »


    Amanda enfonce la touche « envoyer » après une légère hésitation. Après tout ce n’est qu’un dîner. Même si elle ne doute pas d’y croiser des personnes qu’elle connaît. A commencer par cette vipère de Mercedes Sanchez Alonso.


    Telle qu’elle la connaît, elle doit déjà être au courant de sa venue à L.A. La chroniqueuse est une véritable peste. Elles ont déjà travaillé ensemble et ne s’apprécient pas le moins du monde.


    Pour la journaliste, le droit des lecteurs passe avant tout. Ils doivent savoir...même si c’est au détriment d’autres personnes. Leur dernière rencontre remonte au précédent voyage d’Amanda en Californie, lorsqu’elle s’est réfugiée à Los Angeles après une dispute avec Zachary Edison.


    Mercedes a posté sur Internet des photos d’Amanda en compagnie de Jason McCarthy lors du dîner de clôture de la Fashion week.


    Sans oublier ses commentaires désobligeants. Peu importe, se dit-elle. Tu lui cloueras le bec si nécessaire...


    Moins de trois minutes plus tard, Alexander Devison lui envoie un second mail.


    « Je passe vous prendre à dix neuf heures trente...à quelle adresse ? »


    Amanda sourit à l’écran d’ordinateur.


    « Le Pacific Blue. AS »


    Elle patiente quelques minutes, le sourire aux lèvres. Une bonne soirée au bras d’un bel homme, cela ne se refuse pas.


    « Parfait. Il me tarde d’être demain soir. Passez une bonne journée. A. DEVISON. »


    La jeune femme soupire tout en refermant sa boîte mail. Cet homme est non seulement beau mais il a une classe folle. Et sa politesse est...désuète ? Non, elle est charmante, se dit la jeune femme en repoussant ses œufs froids.


    Elle file dans la chambre. Il est temps de défaire ses bagages. Heureusement, elle a pensé à emmener des robes de soirée. Elle les sort d’une immense valise et les range dans le dressing tout en se demandant laquelle elle portera.


    Lorsqu’elle en a terminé avec le rangement, elle appelle la réception pour réserver une limousine. Son rendez-vous avec Alexandra Stevens est dans un peu moins de deux heures.


     


     

  


  
    Chapitre 25


     


     


    Amanda lève les yeux sur l’immeuble Edison tandis que la voiture stoppe au bord du trottoir. Dire qu’elle a quitté cet endroit quelques mois auparavant...C’est avec un pincement au cœur, qu’elle pénètre dans le hall occupé en son centre par un comptoir circulaire en bois clair.


    La réceptionniste brune lève un sourcil inquisiteur avant de lui sourire.


    – Mademoiselle Sorensen ! ravie de vous revoir parmi nous ; s’exclame la jeune fille. Je pensais que vous arriviez la semaine prochaine.


    – Bonjour Anna ; non, le grand patron voulait que je sois là le plus tôt possible...Alexandra est dans son bureau ?


    – Oui...elle vous attend...vous savez, elle ne va pas fort...


    – C’est ce que j’ai cru comprendre...j’espère qu’elle sera bien soignée. Je monte.


    Amanda tourne les talons et se dirige vers les ascenseurs. Son ancien bureau se trouve au sixième étage. Elle a hâte de voir les transformations apportées par celle qui lui a succédé.


    La cabine stoppe avec un son de cloche et les portes coulissent devant elle. Le couloir est comme dans son souvenir ; les murs peints en crème supportent des photos de campagne publicitaires réalisées par Edison Medias.


    Le comptoir d’accueil se trouve sur sa gauche. Deux jeunes femmes répondent au téléphone, un écouteur vissé à l’oreille.


    Amanda s’approchent d’elles et sourit à une grande brune prénommée Cassandra.


    – Bonjour, mademoiselle Sorensen ; je préviens Alexandra de votre arrivée.


    – Merci, Cassie.


    La jeune femme jette un coup d’œil vers les portes ouvertes qui donnent sur le couloir. Elle entend des bruits de voix feutrés. L’ambiance est toujours aussi studieuse.


    Une porte s’ouvre dans son dos et des talons claquent sur le sol de marbre.


    Alexandra Stevens approche d’une démarche pressée. Elle tend la main à Amanda et sourit.


    – Amanda, bienvenue à L.A ; dit-elle d’une voix fatiguée. Je n’irai pas jusqu’à dire que je suis heureuse de vous voir mais c’est un soulagement de vous savoir ici.


    – Bonjour, Alex. Je suis vraiment désolée...


    – Allons dans mon bureau...enfin, le votre pour les trois ou quatre mois à venir.


    Les deux femmes pénètrent dans la pièce et Amanda constate que peu de choses ont changé depuis son départ. Hormis des photos personnelles de sa remplaçante en compagnie d’un homme et de deux enfants, tout est comme elle l’avait laissé.


    – Asseyez-vous.


    Amanda prend place face à son ancien bureau. Elle observe discrètement les traits de son interlocutrice. Elle a l’air fatigué et plus mince que dans son souvenir.


    – Henry a bien fait de vous envoyer ; reprend-elle. Vous connaissez bien la maison, ce sera plus facile de vous remettre au travail ici...alors c’est comment New York ?


    Amanda esquisse un sourire avant de répondre.


    – Envoûtant, fatiguant et extrêmement stimulant...


    – Waouh ! ça donne envie...vous verrez, nous avons embauché quelques petits jeunes très doués...ils font de l’excellent travail...je vous montrerai les derniers contrats en cours...nous croulons sous le travail, littéralement.


    – Tant mieux ; rétorque Amanda. Le challenge n’est pas fait pour me déplaire.


    – C’est ce qui se dit...les langues se sont déliées dès que nous avons su le nom de mon remplaçant...vous êtes très appréciée ici.


    – J’espère être à la hauteur de la tâche ; répond Amanda.


    – Il n’y a aucune raison que cela se passe mal...


    – Merci...


    Elles passent l’heure suivante à discuter des dossiers en cours. Edison Medias a pris des proportions qu’elle ne soupçonnait pas, sur la Côte Ouest. C’est devenu une entreprise renommée.


    Alexandra Stevens lui fait faire le tour des bureaux pour la présenter aux nouveaux. Le soleil descend derrière les immeubles lorsque les deux femmes se séparent.


    – Bien à demain ; dit Alexandra en tendant la main à sa remplaçante.


    – Pas de problème.


    Amanda tourne les talons et soupire. Revoir ceux et celles avec qui elle a travaillé l’a émue. Elle enfonce la touche du rez-de-chaussée à peine entrée dans l’ascenseur. La réceptionniste a été remplacée par un vigile qui fronce les sourcils en la voyant sortir de la cabine.


    – Mademoiselle Sorensen, quel plaisir de vous revoir...


    – Merci Hugh...cela faisait longtemps...comment va la petite famille ?


    – Oh, elle s’est agrandie...un garçon, cette fois.


    – Félicitations... à demain.


    La jeune femme sort de l’immeuble et inspira profondément. L’air du soir est empli d’iode. Elle a toujours aimé l’odeur de l’océan. Elle se dirige à pieds vers les boutiques en bord de plage. Venice Beach...


    Elle sourit en songeant à ses tentatives de faire du roller...qui se sont toutes soldées par des chutes spectaculaires...


    Elle flâne en regardant les « monsieur muscles » qui font de la gonflette devant les badauds. Certains sont tatoués sur tout le corps...enfin la partie visible de leur anatomie. Ils roulent des mécaniques devant les filles.


    Ils sont vraiment trop musclés au goût de la jeune femme. Elle aime les hommes plus fins, les biceps moins proéminents...


    Cette pensée l’amène à imaginer le corps d’Alexander Devison. Pour ce qu’elle a pu juger de sa carrure, il doit être assez large d’épaules, les hanches minces...


    Hum...dans quoi vas-tu encore te fourrer ?


    L’air est si doux qu’elle n’a pas envie de rentrer à la résidence. Elle passe une heure à marcher le long des boutiques avant de se décider à rejoindre l’appartement. En entrant dans le hall, elle aperçoit le bar du coin de l’œil. Elle se dirige vers les larges portes vitrées et entre dans la salle.


    Des regards masculins se posent sur elle. Elle sourit intérieurement et s’assoit sur un tabouret devant le comptoir en zinc.


    – Que puis-je vous servir ? lui demanda le serveur d’une voix affable.


    – Une vodka-tonic, je vous prie.


    – Bien mademoiselle Sorensen...


    Amanda fronce les sourcils de surprise. C’est la première fois qu’elle vient et il connait déjà son nom ?


    Son téléphone sonne dans sa poche, elle le saisit et tique en lisant le numéro. Il lui est totalement inconnu mais c’est l’indicatif de Los Angeles.


    – Allô ?


    – Puis-je vous offrir ce verre ? s’enquiert la voix grave d’Alexander Devison.


    La jeune femme pivote sur son siège et croise le regard souriant de l’homme d’affaires. Il soulève son verre et l’invite à le rejoindre d’un signe du menton. Elle réprime un soupir, saisit son cocktail d’une main tandis qu’elle coupe la communication de l’autre.


    Les conversations se taisent tandis qu’elle rejoint Devison à sa table.


     


    – Que faites-vous ici ? demande-t-elle d’un ton plus sec qu’elle ne le voulait.


    – J’avais envie de vous voir ; rétorque-t-il sans la quitter du regard.


    Amanda plisse les yeux avant de s’asseoir face à lui.


    – Je pensais que nous devions nous voir demain soir ; dit-elle légèrement radoucie.


    – Exact...mais demain c’est encore trop loin...


    Elle secoue la tête. Cet homme est décidément pressé.


    Ils sirotent leur verre en silence puis Devison reprend la parole.


    – Votre journée s’est bien passée ?


    – Oui...très bien. J’ai revu mes anciens collègues...


    – Vous avez déjà travaillé à L.A ? s’étonne son interlocuteur. Il y a longtemps ?


    – Je suis persuadée que vous le savez déjà ; rétorque la jeune femme. Ne me dites pas que vous n’avez pas fait de recherches sur moi...


    Devison éclate d’un grand rire grave avant d’avouer :


    – Vous avez raison, je suis allé sur Google...


    – Et qu’avez-vous trouvé ? s’enquiert Amanda.


    – Des choses intéressantes...par exemple que vous fréquentez Zachary Edison, le plus jeune fils de votre patron...que vous êtes revenue à L.A il y a peu de temps et que vous étiez très proche d’un top model nommé Jason McCarthy...


    – Vous êtes amateur de potins, monsieur Devison ?


    – Pas vraiment...avoue l’homme d’affaires un sourire dans la voix. Mais Mercedes Sanchez Alonso a un flair infaillible pour dénicher les histoires croustillantes...


    A ce nom, Amanda se raidit. Elle dévisage l’homme face à elle. Hésitant entre la colère et le rire.


    – C’est une véritable langue de vipère ; gronde-t-elle. Nous ne sommes pas en bons termes, toutes les deux.


    – Elle travaille aussi pour Edison Medias à ce que j’ai cru comprendre.


    – Oui, et elle est aussi free lance pour d’autres magasines à scandale... elle a une conception très particulière du rôle d’un journaliste...


    – C’est l’impression que j’ai eue en lisant ses chroniques...


    Amanda sirote son cocktail en silence avant de reporter son attention sur son interlocuteur. Elle aussi a fait quelques recherches sur lui. La liste des sociétés dont il est propriétaire est impressionnante.


    – Combien de temps pensez-vous rester à L.A ? s’enquiert-il sans la quitter du regard.


    – Trois, quatre mois...tout va dépendre de l’état de santé de ma collègue.


    Devison hoche la tête. A quoi pense-t-il ?


    – Accepteriez-vous de dîner avec moi ?


    Amanda hausse un sourcil et le gratifie d’un sourire en coin. Il ne perd pas de temps.


    – Vous m’avez invitée à un dîner demain soir...


    – Et alors ? il y aura deux cents invités à ce dîner ; rétorque-t-il. Ce soir je vous propose un ...tête-à-tête.


    La jeune femme se mord la lèvre et frémit. Les yeux de Devison se sont posés sur sa bouche et ne la quittent pas. A cet instant, elle constate qu’ils sont brun sombre. Ils sont fascinants, ils changent de couleur selon son ...humeur ?


    L’échange muet est insoutenable et elle finit par détourner le regard, profondément troublée.


    Mais qu’est-ce qui m’arrive ? Pourquoi est-ce que je réagis comme ça ? Ce n’est pas le premier homme qui me regarde comme s’il voulait me ...dévorer ?


    Elle se fait l’effet d’une proie traquée par un prédateur avide et affamé...


    Elle déglutit péniblement, avance la main vers son verre et frissonne lorsque les longs doigts de Devison se posent sur les siens.


    Elle est parcourue par un courant électrique qui descend le long de sa colonne vertébrale jusqu’au bout de ses orteils. Putain...


    – Alexander... ; commence-t-elle sans même savoir ce qu’elle veut lui dire. Je ne crois pas que ce soit une bonne idée...


    – Pourquoi ? à cause d’Edison ? demande-t-il de sa voix grave.


    Amanda tressaille en entendant le nom de Zachary. Elle hausse les épaules et soutient le regard qui a repris des nuances vertes.


    – Nous avons rompu...je ne suis pas prête pour une nouvelle...liaison.


    – Ce n’est pas ce que je vous propose ; dit-il.


    La jeune femme plisse les yeux. Non mais que croit-il ? qu’elle recherche un coup d’un soir ? Elle se lève brusquement et le toise en silence puis elle saisit l’anse de son sac.


    – Je ns suis pas intéressée, monsieur Devison ; réplique-t-elle sèchement. Je crois que nous allons en rester là...trouvez-vous quelqu’un d’autre pour vous accompagner demain soir.


    Elle tourne les talons et quitte le bar en proie à une colère froide. Les portes d’un ascenseur s’ouvrent à l’instant où elle arrive devant, elle se précipite à l’intérieur et enfonce rageusement la touche du dixième étage.


    Non mais quel malotru ! Elle qui le trouvait raffiné ! Quel... Elle respire profondément pour se calmer. Ses mains tremblent tellement qu’elle doit s’y reprendre à trois fois pour passer la clé magnétique dans la serrure.


    Elle jette son sac sur un canapé, balance ses escarpins sur le tapis et se laisse tomber sur un fauteuil la tête entre les mains. Elle sursaute violemment lorsque la sonnerie de son téléphone retentit.


    Si c’est Devison, il ne va pas être sourd ! Elle empoigne l’appareil et souffle en découvrant le numéro de Margaret.


    – Allô...


    – Ouh là là ! quel accueil...quelqu’un a mangé ton quatre heures ?


    – Mag...excuse-moi...je suis un peu...énervée...


    – J’entends ça ...raconte-moi tout ; ordonne gentiment son amie.


    Amanda ferme les yeux puis lui détaille le contenu de sa conversation avec l’homme d’affaires.


    – Tu es certaine de ne pas avoir mal compris ? s’enquiert Margaret. Après tout il t’a juste invitée à dîner ?


    – Il a parlé d’un « tête-à-tête » ! réplique Amanda toujours furieuse. Je n’ai pas eu l’impression qu’il pensait à manger...


    – Peut-être que c’est toi qu’il veut manger...


    – Mag ! je n’ai pas envie de rire...quand je lui ai dit que je ne cherchais pas une nouvelle relation, tu sais ce qu’il m’a répondu ?


    – Non...


    – Que ce n’est pas ce qu’il me proposait ! s’exclame Amanda. Ça veut dire quoi à ton avis ?


    Le silence lui répond et durant quelques secondes, elle se demande si elle n’a pas mal interprété les paroles de Devison.


    – Tu devrais l’appeler...


    – Quoi ? certainement pas ...qu’il aille se faire...


    Sa phrase est interrompue par un coup sec frappé à sa porte.


    – On a frappé...je te laisse...


    Elle coupe la communication et se dirige vers le vestibule. Elle entrouvre la porte et se retrouve face à Alexander Devison. La jeune femme le fixe bouche bée. Il la surplombe de toute sa hauteur et elle se sent toute petite.


    – Que voulez-vous ? demande-t-elle sèchement.


    – Vous ; réplique-t-il en poussant la porte.


    Il la referme derrière lui et attire Amanda à lui. Son corps est chaud et dur contre elle. Elle tente de le repousser mais les biceps d’acier de Devison l’enserrent.


    Il la plaque contre le mur et l’embrasse sauvagement.


    Amanda gémit sous la violence du choc et ouvre la bouche dans un cri muet. La langue de Devison s’introduit en elle et caresse la sienne. Il passe ses mains sous les fesses de la jeune femme et la soulève.


    Sans le vouloir, elle entoure ses hanches étroites de ses jambes et se cramponne à son cou. Lorsqu’elle lui rend son baiser, il gémit dans sa bouche. Il se déplace lentement, gagne le séjour et interrompt leur baiser.


    – Ta chambre ? souffle-t-il d’une voix rauque.


    Amanda lui désigne la porte dans son dos d’un signe de la main, incapable de prononcer le moindre mot.


    Devison la fixe de son regard sombre, la porte jusqu’au lit et la dépose doucement.


    La jeune femme se contente de le regarder, soufflée par la violence du désir qui se dégage de lui.


    Il ôte sa veste, défait les boutons de son gilet et lance le tout sur la banquette au pied du lit. Sa cravate rejoint les vêtements puis c’est au tour de la chemise.


    Putain... ; jure-t-elle intérieurement.


    Ses yeux se posent sur le torse de Devison. Elle déglutit à plusieurs reprises, la gorge sèche. Ses pectoraux sont bien dessinés ; elle ne s’était pas trompée. Il est large d’épaules, des hanches étroites.


    Une bosse impressionnante déforme son pantalon au niveau de la braguette. Elle suit des yeux ses longs doigts qui détachent la boucle de sa ceinture, font descendre la fermeture Eclair et glisser le vêtement sur ses longues jambes musclées.


    Incapable de bouger, Amanda le regarde se déshabiller entièrement.


    Lorsqu’il est nu, elle ferme brièvement les yeux. Son sexe se dresse à quelques centimètres d’elle, dur et épais.


    Putain, jure-t-elle pour la énième fois ; qu’est-ce qu’il est beau...


    – Déshabille-toi... ; ordonne-t-il soudain. Lentement...


    Amanda se relève machinalement.


    Mais qu’est-ce qui m’arrive ?


    La jeune femme prend une profonde inspiration. Ses mains se posent sur les boutons de son chemisier en soie, comme mus par une volonté qui leur est propre.


    Elle les défait un à un, les yeux posés sur les abdominaux de Devison.


    Elle écarte les pans du vêtement, le fait glisser sur ses épaules. Le chemisier tombe au sol, elle dégrafe le bouton de sa jupe, descend la fermeture Eclair et l’enjambe.


    – Le reste...


    Amanda inspire brutalement puis passe les mains dans son dos pour défaire le soutien-gorge qui rejoint sa jupe. Elle glisse les pouces sous l’élastique de son string en dentelle et se débarrasse du vêtement.


    Sa poitrine se soulève à plusieurs reprises, ses tétons durcissent. Une vague de chaleur parcourt son corps, des frémissements courent dans son ventre. Son sexe palpite au rythme de son sang qui s’affole dans ses veines.


    – Tu es très belle... ; murmure Devison.


    Il n’a pas bougé pendant qu’elle se déshabillait. Elle sent son regard brûlant sur elle mais n’ose lever les yeux vers lui.


    Il lui soulève le menton de l’index et plonge son regard brun-vert dans le sien. Sa main descend sur la gorge de la jeune femme, caresse la peau douce jusqu’à sa poitrine.


    Elle a la sensation d’une brûlure sur sa peau. Elle ferme les yeux lorsqu’il pince ses tétons.


    – Regarde-moi ; ordonne-t-il sèchement.


    Amanda cille avant d’obéir. Le visage de l’homme d’affaires est impassible mais son regard trahit un désir animal.


    – Maintenant tu vas faire tout ce que je veux ; grogne-t-il. Sans discussion...


    Amanda ouvre la bouche pour répliquer mais Devison la dissuade de son seul regard, froid et dur.


    La jeune femme se contente de hocher la tête, troublée par l’autoritarisme qui dénote avec son amabilité dans l’avion. Devison ne semble pas être homme à supporter qu’on lui résiste, qu’on lui refuse quoi que ce soit.


    Elle s’efforce de soutenir son regard, tremblant de tous ses membres. Un sourire en coin apparaît sur le visage de marbre de Devison.


    – Tourne-toi...


    Amanda pivote sur ses talons. Que va-t-il faire ? Elle n’ose plus le provoquer. Est-ce son éclat de colère dans le bar qui l’a contrarié ?


    Elle sursaute lorsqu’il pose ses doigts sur ses épaules, balaye sa nuque de son souffle chaud. Son corps se couvre de chair de poule. Elle gémit en sentant sa bouche embrasser délicatement sa peau au dessous de son oreille droite.


    – Chut... pas un son...


    Il la mordille doucement, lape la peau de son cou du bout de la langue. C’est la seule partie de son corps en contact avec celui d’Amanda. Elle est en fusion. Des torrents de lave coulent dans ses veines.


    Elle va défaillir sous peu. Puis la bouche de Devison descend le long de sa colonne vertébrale, il la lèche, la mord, l’embrasse jusqu’au creux de ses reins sans poser les mains sur elle.


    Il est en train de la rendre folle. La jeune femme réprime un gémissement lorsqu’il mordille ses fesses, l’une après l’autre. Elle se force à fixer un motif sur la tapisserie face à elle.


    Cet homme a une bouche magique. Ses caresses sont absolument divines. Il n’y a pas d’autre mot. Elle sent le bout de son sexe contre elle à chaque mouvement. Puis il s’agenouille et lui écarte les jambes à deux mains.


    Amanda se cambre ; son sexe est trempé, son clitoris palpite. Devison saisit ses fesses et glisse la langue entre les deux globes de chair.


    – Mmm...


    – Chut...je ne veux pas t’entendre...la prochaine fois, je te donne une fessée...


    Amanda retient un soupir de frustration. Compte-t-il la faire languir jusqu’à ce qu’elle perde les pédales ?


    – Pose les mains sur le lit ; lui ordonne-t-il d’un ton autoritaire.


    La jeune femme obtempère les yeux fermés. Son intimité est maintenant exposée au regard de Devison. Il pose ses mains sur ses chevilles et remonte le long de ses jambes déclenchant des frissons incoercibles.


    Elle se mord la lèvre pour ne pas gémir.


    La langue virile lèche sa fente, titille le bouton de chair durci et se faufile entre ses fesses. Elle écarter les jambes au maximum et entend un grognement de satisfaction dans son dos.


    Devison empoigne ses hanches et accélère les caresses de sa langue sur son sexe dégoulinant. Elle est à deux doigts de jouir. Ses bras tremblent et elle pose les avant-bras sur le matelas, s’ouvrant encore plus à la bouche inquisitrice.


    Son front se couvre de sueur. Sa respiration est anarchique. S’il ne la laisse pas bientôt jouir, elle va perdre la tête.


    Devison introduit soudain deux doigts en elle et leur imprime un mouvement rapide de va-et-vient tandis qu’il glisse une main devant elle pour caresser son clitoris du pouce.


    Amanda lâche un cri lorsqu’elle jouit brutalement, son sexe se resserre sur les doigts de Devison qui grogne dans son dos. Il accélère les mouvements jusqu’à ce que les spasmes se calment.


    Puis il se redresse et lèche ses doigts.


    – Hum...tu as très bon goût ; susurre-t-il une main toujours sous son ventre. Mais je n’ai pas souvenir de t’avoir autorisée à jouir...


    Amanda gémit. Ses jambes plient sous elle et elle s’effondre sur le lit. Elle sent à peine le matelas bouger tandis qu’il s’assoit à côté d’elle. Il l’empoigne par les cheveux la forçant à se redresser.


    – Viens sur mes genoux ; ordonne-t-il.


    La jeune femme obéit sans rechigner, encore sonnée par son orgasme fulgurant. Devison place sa poitrine contre sa cuisse droite.


    – Les mains sur la nuque...


    La jeune femme croise ses doigts dans ses cheveux. Son cœur reprend peu à peu un rythme plus régulier.


    – Bien...tu as le plus beau cul que j’aie jamais vu...


    Sa main gauche s’abat brutalement sur les fesses d’Amanda. Elle pousse un cri de surprise et de douleur. Les coups pleuvent sans discontinuer pendant de longues minutes. Elle gigote sur les cuisses de Devison.


    – Arrête de bouger...


     

  


  
    Chapitre 26


     


     


    La voix sèche la pousse à obéir une fois de plus. Ses fesses commencent à brûler sérieusement mais il ne semble pas près de s’arrêter.


    Elle finit par crier à chaque nouvelle claque. Lorsqu’enfin il cesse, les larmes coulent sur ses joues.


    Devison glisse deux doigts en elle et grogne. Elle est trempée et son sang cogne dans son clitoris.


    Il la redresse et la scrute un long moment en silence avant de lui ordonner de se mettre à quatre pattes sur le lit. Sans un mot, la jeune femme obtempère. Malgré ses fesses brûlantes, elle crève d’envie de faire l’amour avec cet homme. Quoi que ce ne soit pas le terme exact. Il va plutôt la baiser...


    Devison la saisit par les hanches, positionne son gland à l’entrée de son sexe et la pénètre d’un grand coup de reins lui arrachant un gémissement guttural. Il la pilonne sauvagement sans se préoccuper le moins du monde d’elle.


    Il se retire entièrement avant de la prendre plus profondément encore. Elle l’entend gémir et grogner derrière elle, sent les frémissements du sexe qui la besogne de plus en plus fort, de plus en plus vite. Il se raidit lorsque sa semence jaillit au plus profond d’elle, lui donne quelques coups de reins violents et s’effondre sur son dos...


    Amanda remue dans le lit. Son corps est endolori, engourdi et un sentiment de déjà vu s’immisce dans son esprit.


    La première fois où Zachary l’avait baisée sur son bureau, il lui avait flanqué une fessée...


    Devison pose une main possessive sur ses reins.


    – Vas te doucher, ensuite nous irons dîner.


    Son ton n’autorise aucun refus, aucune hésitation. Il est sec et péremptoire. Le ton d’un homme habitué à être obéi. Amanda se redresse et le dévisage. Comment a-t-elle pu se tromper à ce point sur lui ?


    Sa gentillesse, sa sollicitude dans l’avion et dans l’aéroport l’ont trompée.


    – Dépêche-toi, nous avons à discuter de certaines choses...


    La jeune femme sort du lit nue comme un ver et file dans la salle de bains. De quoi veut-il discuter ? Il s’imagine qu’elle va le revoir ? D’accord, il lui a offert deux orgasmes époustouflants...


    Elle ouvre l’eau chaude et se glisse dans la cabine, savourant le ruissellement sur son corps. Elle verse quelques gouttes de son gel douche préféré dans ses mains et se savonne rapidement.


    Elle a l’impression d’avoir les fesses en feu. Dans quelle galère vient-elle de se fourrer ? Elle n’avait pas assez de problèmes avec les frères Edison ?


    Pourquoi a-t-elle cédé si facilement à un inconnu ?


    Putain, tu es folle...toi qui comptais te faire consoler par Jason...il y a peu de chance que tu puisses le voir.


    Elle se rince soigneusement, enfile un peignoir en éponge et se plante devant le miroir au dessus des vasques en marbre. On dirait que tu cherches les embrouilles, dit-elle à son reflet.


    La porte s’ouvre sur Devison qui entre dans la douche à son tour. Elle finit de se sécher et retourne dans la chambre. Lorsqu’il revient à son tour, elle a passé une robe portefeuille, des bas et des escarpins.


    Devison la détaille l’air satisfait avant de s’approcher et de saisir son menton entre deux doigts. Il se penche vers elle et dépose un baiser sur ses lèvres. Ses mains descendent sur ses hanches, remontent le bas de la robe et s’arrêtent sur son string en soie.


    – Tu n’as pas besoin de ça ; dit-il en tirant sur le sous-vêtement pour le déchirer.


    Amanda regarde les lambeaux de tissu tombés au sol, les sourcils levés.


    – Pas de culotte quand on doit se voir ; déclare-t-il un sourire en coin sur les lèvres.


    Merde...il compte vraiment qu’elle acceptera de le revoir ?


    – Je vais m’habiller.


    Il relâche son menton et enfile son boxer en coton noir permettant à Amanda d’admirer ses fesses musclées. Elle se mord la lèvre en songeant qu’il est aussi sexy de voir un bel homme s’habiller que se dévêtir.


    Devison a un corps parfait. Il lui rappelle Zach par bien des côtés.


    Arrête de penser à Zach...il t’a quitté pour cette...pétasse blonde... et toi tu es à Los Angeles...avec ce parfait inconnu...tu l’as laissé te fesser avant de te baiser...et apparemment, il n’a pas l’intention de s’arrêter là...


    Amanda réprime un soupir et regagne le séjour. Son téléphone est posé sur le comptoir du coin cuisine. Elle le saisit pour envoyer un texto à Margaret mais le repose vivement en entendant les pas de Devison.


    Ce n’est pas le moment. Elle contactera son amie dès qu’elle sera seule. En espérant que ce sera après le dîner. Ce dont elle doute...


    – Allons-y ; décide l’homme d’affaires.


    Le couple sort de l’appartement et se dirige vers les ascenseurs. Devison a posé une main sur les reins de la jeune femme. Ce contact lui donne des frissons. Ils descendent au rez-de-chaussée dans un silence pesant.


    La jeune femme garde les yeux rivés au sol de la cabine. Mille questions se bousculent dans son esprit. Elle sent le regard pénétrant de l’homme d’affaires posé sur elle.


    La cloche retentit et la cabine s’immobilise en douceur. Il la pousse doucement dehors et s’empare de sa main dans le hall. Le portier les salue d’un signe de tête et leur ouvre la porte vitrée.


    Une berline noire rutilante attend devant l’entrée de la résidence. Devison ouvre la portière arrière et invite la jeune femme à monter.


    Le véhicule démarre dès qu’ils ont pris place sur la banquette en cuir.


    – Au Beverly Wilshire ; dit-il à son chauffeur.


    – Bien monsieur.


    Devison remonte la vitre de séparation et se tourne vers la jeune femme.


    – Bien...je veux que tu sois à moi toutes les nuits durant ton séjour ici...ce n’est pas une liaison...pas d’attache, pas de sentiment...tu m’appartiens pour aussi longtemps que j’en aurai envie...


    Amanda le regarde bouche bée. Il a l’air extrêmement sérieux.


    – Evidemment je m’attends à une exclusivité totale ; reprend-il sans sourire. Ne t’avise pas de coucher avec un autre...ou tu en subiras les conséquences...


    La jeune femme en a le souffle coupé.


    – Nous verrons ensuite lorsque tu rentreras à New York...j’y vais douze jours par mois...si d’ici là, je ne me suis pas lassé de toi...


    Amanda sent la colère bouillonner en elle. Pour qui la prend-il ? Un objet dont il se débarrassera lorsqu’il n’en aura plus besoin ?


    – Tu n’as pas ton mot à dire ; déclare-t-il en voyant son air furieux. Tu ne seras pas perdante dans cet arrangement...


    – Un arrangement ? siffle-t-elle. Je ne suis pas une vulgaire marchandise qu’on jette lorsqu’elle est périmée...ramenez-moi à ma résidence...


    Devison la gratifie d’un sourire en coin. Il se penche vers elle, lui prend le menton entre deux doigts et la scrute longuement.


    – Ne m’oblige pas à te fesser dans la voiture, chérie...


     


     


    La berline stoppe à un feu rouge et Amanda pose une main sur la poignée. Aussitôt une poigne de fer se referme sur son coude.


    – Où comptes-tu aller comme ça ? lui souffle Devison.


    Il l’attire contre lui, lui mordille le lobe d’une oreille et murmure d’un ton glacial :


    – Obéis-moi et je te donnerai beaucoup de plaisir...mécontente-moi et ...


    Il laisse sa phrase en suspens mais la jeune femme a compris. Elle cesse de se débattre et se traite mentalement d’idiote. Si elle veut le fuir, ce n’est pas la bonne méthode.


    – Bien... ; susurre-t-il dans son cou.


    La voiture reprend la route. Amanda fixe sans le voir le panneau indicateur de Beverly Hills. Son cœur bat la chamade, mélange de peur et d’excitation. Comment va-t-elle pouvoir se sortir du pétrin dans lequel elle s’est fourrée ? On dirait qu’elle accumule les problèmes.


    Devison lui tient la main et a croisé leurs doigts. Elle s’efforce de respirer calmement. Elle va devoir réfléchir à la situation mais pour l’instant, elle n’a pas les idées claires.


     


    Un portier s’approche de la voiture dès qu’elle stoppe devant l’entrée de l’hôtel. Il lui tend une main qu’elle prend pour descendre du véhicule et le remercie d’un sourire.


    Devison contourne la berline et pose une main au bas de son dos. Un frisson la parcourt sans qu’elle puisse dire si c’est de plaisir ou de dégoût. L’homme d’affaires la conduit jusqu’à un des restaurants.


    Un maître d’hôtel en smoking et nœud papillon les accueille avec un grand sourire.


    – Monsieur Devison, madame, soyez les bienvenus. Si vous voulez bien me suivre...


    Ils lui emboîtent le pas et montent un somptueux escalier moquetté de rouge. L’homme ouvre la porte d’un salon privé et s’efface pour les laisser entrer. Une épaisse moquette recouvre le sol ; les murs sont lambrissés et une douce lumière émane des appliques fixées aux murs.


    La table est recouverte d’une nappe en lin immaculé ; les assiettes en porcelaine blanche brillent sous les lumières ainsi que des couverts en argent.


    Un seau à champagne trône sur la table. Devison débouche la bouteille avec un petit « pop » et verse le précieux liquide dans des flûtes en cristal. Il en tend une à la jeune femme qui grimace un sourire.


    – A notre arrangement ; dit-il en levant sa flûte.


    Amanda réprime un soupir et avale une gorgée. Les bulles pétillent sur sa langue. Mais elle n’apprécie même pas la divine boisson. Devison s’approche d’elle, le regard fiévreux.


    – Tu es très belle quand tu daignes sourire ; murmure-t-il. Que faut-il que je fasse pour te rendre gaie ?


    – Me laisser partir ; réplique-t-elle sèchement.


    – Chérie...je n’en ai pas fini avec toi...loin de là...j’ai très envie de toi là...plus tu me repousses, plus ça m’excite...


    Il saisit sa main libre et la pose sur son érection.


    – Tu vois l’effet que tu as sur moi...


    Il presse les doigts de la jeune femme sur sa braguette et leur imprime un lent mouvement le long de son sexe qui grossit et durcit. De l’autre main, il l’attire contre lui. Il se penche vers son visage et l’embrasse avidement.


    Amanda laisse sa langue impérieuse prendre possession de sa bouche. Autant jouer son jeu tant qu’elle ne peut faire autrement.


    On frappe un coup discret à la porte. Devison relâche la jeune femme tandis qu’un serveur pousse un chariot dans la pièce.


    – Bonsoir monsieur Devison, madame.


    Décidément le personnel semble connaitre l’homme d’affaires. Il est traité avec déférence.


    – Je vous souhaite un bon appétit.


    Le serveur ressort après avoir déposé des assiettes sur la table. Devison retire la chaise de la jeune femme et lui fait signe de s’asseoir. Il contourne la table et prend place face à elle.


    L’homme d’affaires soulève son verre, un sourire en coin sur le visage.


    – Bon appétit ; dit-il d’une voix affable.


    – Merci.


    Amanda baisse les yeux sur son assiette, l’appétit coupé.


    – Quand commences-tu à travailler ? demande-t-il soudain.


    – Officiellement lundi...mais je dois me rendre au bureau demain. La personne que je remplace doit me briefer ; répond-elle sans lever le nez.


    – Regarde-moi ; ordonne-t-il.


    La jeune femme relève la tête et le fixe droit dans les yeux. Elle essaie de ne pas laisser paraître ses émotions. Chose peu aisée tant ses sentiments sont contradictoires.


    – Bien ; j’ai des rendez-vous demain toute la journée et samedi jusqu’à seize heures ...mon chauffeur passera te prendre demain soir pour te conduire chez moi...prépare des vêtements de rechange. Des questions ?


    – Une... pourquoi moi ?


    Devison reste silencieux quelques minutes avant d’expliquer :


    – Tu es une très belle femme et tu m’attires beaucoup.


    – Il y a quelqu’un dans ma vie ; rétorque-t-elle.


    – Tu as rompu avec Edison, non ?


    Amanda inspire brutalement. Elle ne peut tout de même pas lui dire qu’elle couche avec son frère.


    – Qu’y a-t-il ? insiste-t-il.


    – C’est... compliqué...


    – J’ai tout mon temps...explique-moi.


    La jeune femme prend une profonde inspiration.


    – En fait, j’ai...couché avec le frère de Zach... ; dit-elle d’une petite voix.


    Devison hausse un sourcil. Voilà une information intéressante.


    – Zachary l’a appris comment ?


    – L’hôtesse de leur jet privé...elle a vendu la mèche en répondant au téléphone à la place de William.


    L’homme d’affaires la scrute attentivement avant de sourire.


    – Et bien...et ce William ? tu es amoureuse de lui aussi ?


    – C’est ce que je croyais ; murmure la jeune femme.


    – Donc tu es disponible pour moi...


    Et c’est reparti ; songe-t-elle en réprimant un soupir.


    – Physiquement peut-être mais...


    – Mais quoi ? je me souviens t’avoir dit « pas d’attache, pas de sentiment » ...je ne te demande pas de m’aimer...je ne veux que ton corps...et tout le plaisir que je peux en retirer...


    Amanda fronce les sourcils. Ça a l’air simple, dit comme ça. Mais elle n’est pas du genre à baiser avec un homme seulement pour le plaisir.


    – Tu réfléchis trop ; reprend-il d’une voix douce mais ferme. Je peux t’offrir plus de plaisir qu’aucun homme ne t’en a jamais donné...tu as déjà eu un petit aperçu de mes capacités...et tu es loin d’avoir tout vu.


    Et que deviendra-t-elle lorsqu’il n’aura plus envie d’elle ? Lorsqu’il décidera que leur arrangement ne lui convient plus ?


    Amanda repousse son assiette ; elle y a à peine touché. Cet homme est une énigme pour elle. Elle a vu son côté charmant et charmeur, son affabilité et maintenant elle découvre l’homme dominateur, dur et incapable d’éprouver des sentiments pour une femme.


    Comment en est-il arrivé là ? Etait-il déjà ainsi du temps où il était marié ?


    La jeune femme secoue la tête et boit une gorgée de vin. Comment fait-elle pour se retrouver dans des situations compliquées ? Elle attire les ennuis ou quoi ?


    – A quoi penses-tu ? s’enquiert-il d’un ton affable.


    – A ma vie...à mes soucis...


    – Pour le moment, tu n’as pas de souci ; rétorque Devison en haussant les sourcils. Tu couchais avec deux frères, ils t’ont quittée...et tu viens de rencontrer un homme qui désire te faire jouir comme tu ne l’as jamais fait...


    – Qu’en savez-vous ? demande-t-elle irritée par ses certitudes.


    – Qu’est-ce que je sais de quoi ?


    – De mon plaisir ou de mes soucis ...


    – Je crois pouvoir dire que tu t’es mise toute seule dans cette situation avec les frères Edison...quand à ton plaisir, je doute que tu te serais jetée dans les bras d’un autre homme si tu étais comblée par Edison…


    Amanda plisse les yeux. Qui est-il pour lui donner des leçons ? Elle repousse sa chaise et se lève. Devison penche la tête de côté.


    – Je ne te conseille pas de sortir de cette pièce ; susurre-t-il tout en la fixant sans sourciller.


    La jeune femme pousse un long soupir avant de se laisser tomber sur sa chaise.


    – Nous n’avons pas terminé notre dîner ; dit-il en souriant.


    La porte s’ouvre à cet instant et le serveur débarrasse les assiettes avant de déposer le plat suivant. Dès qu’il est sorti, Devison tend la main vers Amanda.


    – Viens ici ; lui ordonne-t-il. 


    La jeune femme se lève à regret et contourne la table lentement. Elle s’approche de lui, anxieuse. Il pose une main sur sa hanche et l’attire à lui. Ses doigts remontent sous la robe, caressent la peau au dessus du bas et se glissent entre les lèvres de son sexe.


    Amanda ferme les yeux brièvement. Il sait comment la rendre folle. Ses doigts œuvrent avec habileté, son pouce titille son clitoris déjà gonflé. Elle sent son sexe palpiter autour des doigts qui la fouillent.


    – Regarde-moi ; ordonne-t-il d’un ton péremptoire.


    La jeune femme obéit et le fixe droit dans les yeux. Elle entrouvre les lèvres, sa respiration se fait hachée et son corps frissonne.


    Un sourire satisfait se dessine lentement sur le visage de Devison.


    L’emprise qu’il a sur la jeune femme est totale et il savoure son triomphe.


    – Jouis maintenant ; grogne-t-il d’une voix rauque.


    Il accélère les mouvements de ses doigts et Amanda se cambre contre sa main en se laissant submerger par le plaisir.


    Ses jambes se dérobent sous elle tandis que les bras puissants de Devison la rattrapent et l’attire sur ses genoux.


    Elle appuie son front contre l’épaule virile, le souffle court et le corps parcouru de tremblements.


    – Bien, chérie...tu vois que tu peux te montrer obéissante quand tu veux ; lui susurre-t-il à l’oreille.


    Amanda étouffe un soupir.


    Ils finissent de dîner et Devison entraîne la jeune femme dans le hall. Alors qu’ils s’apprêtent à quitter l’hôtel, un groupe sort de la salle de restaurant voisine.


    Amanda fixe un homme qui dépasse les autres d’une bonne tête. Il tourne la tête vers elle, reste plusieurs secondes figé et la gratifie d’un magnifique sourire.


    Il s’adresse à ses compagnons avant de se diriger vers la jeune femme.


    – Salut poupée, que fais-tu à L.A, tu aurais pu m’appeler ! dit l’homme en se penchant pour déposer un baiser sur la joue d’Amanda.


    – Bonsoir Jason ; je suis arrivée avant-hier. Jason, je te présente Alexander Devison. Alexander, voici Jason McCarthy.


    Les deux hommes se serrent la main tandis que l’homme d’affaires toise le top model d’un regard glacial.


    – Enchanté ; dit Jason.


    Devison hoche la tête puis pose une main possessive au creux des reins de la jeune femme.


    – Allons-y ; fait-il d’un ton péremptoire.


    Il se dirige vers les portes vitrées d’un pas rapide. Amanda se retourne vers le top juste avant de sortir et porte sa main droite à son visage, mimant un téléphone.


    « Je t’appelle », forme-t-elle sur ses lèvres.


    La berline de Devison est garée devant le trottoir. Il lui ouvre la portière et la pousse fermement à l’intérieur. Sitôt assis, le véhicule démarre.


    L’homme d’affaires ne desserre pas les dents durant le trajet jusqu’à la résidence d’Amanda. Elle fixe la route devant elle, soucieuse. Elle aurait dû prévenir Jason de son arrivée. Il serait venu la chercher à LAX.


    Et elle se serait évité des ennuis avec Devison.


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 27


     


     


    Sitôt parvenus dans son appartement, il la pousse dans le séjour et l’agrippe par le coude.


    – Déshabille-toi ; lui ordonne-t-il sèchement.


    Amanda déglutit tout en obtempérant. Il a l’air suffisamment en rogne. Et elle ne tient pas à le contrarier plus qu’il ne l’est.


    Cet homme est particulièrement jaloux, possessif ? Quelle différence avec son voisin de vol ! Elle a l’impression d’avoir affaire à deux hommes.


    La jeune femme lève les yeux sur lui et croise son regard presque noir. Waouh ! Il la détaille froidement des pieds à la tête et elle réprime un soupir. Elle tressaille lorsqu’il tend une main vers sa poitrine et pétrit un téton jusqu’à ce qu’il durcisse.


    Amanda gémit lorsque ses doigts le pincent fortement.


    – Silence ! pas un son...


    La jeune femme se mord les lèvres et cille. Devison se penche vers elle, saisit l’autre téton entre ses lèvres et le suce avidement. Elle se cambre et pose les mains sur les épaules viriles.


    – Mets les mains dans ton dos ; gronde-t-il.


    Il sort une cordelette de sa poche et la noue autour des poignets d’Amanda.


    – Hum...parfait... ; murmure-t-il en reprenant ses mordillements. Tu es à moi, ne l’oublie pas...


    Amanda déglutit en fermant les yeux. Les mains de Devison agrippent les hanches de la jeune femme tandis que sa bouche se referme sur un sein. Sa langue joue avec le téton gonflé, le malmène, le mord.


    Puis il l’attire brusquement contre lui et dévore sa bouche en un baiser sauvage. Il suce et mordille sa langue, les mains crispées dans la chevelure de la jeune femme.


    Ils sont hors d’haleine lorsqu’il la relâche enfin.


    – Suce-moi ; ordonne-t-il d’une voix sourde et rauque.


    Malgré la corde qui retient ses poignets, elle s’agenouille devant lui. Devison baisse son pantalon et son sexe jaillit du boxer, dur et épais. Il promène son gland sur les lèvres de la jeune femme.


    – Lèche-le...


    Amanda entrouvre la bouche et passe la langue sur le gland turgescent. Elle le lèche, le suçote doucement. Le membre grossit encore sous ses yeux. Elle le caresse du bout de la langue sur toute sa longueur, jusqu’à la garde.


    – Regarde-moi !


    Amanda lève les yeux et croise le regard fou de désir de Devison. Puis elle ouvre grand la bouche, il s’enfonce entre ses lèvres et cogne au fond de sa gorge, donnant de grands coups de reins.


    La jeune femme sent les larmes lui monter aux yeux et tente de se reculer. La poigne de fer se resserre sur sa tête ne lui laissant aucune marge de manœuvre. Des frémissements de plus en plus violents lui annoncent qu’il est sur le point de jouir.


    Elle accélère les mouvements de sa bouche, resserre son étreinte autour du sexe dur et avale la semence qui jaillit brusquement au fond de sa gorge. Un long gémissement échappe à Devison dont les ongles griffent le cuir chevelu d’Amanda.


    – Lave-moi ; grogne-t-il en se retirant à peine.


     


    La langue de la jeune femme lèche le membre encore rigide et le lâche avec un bruit de succion.


     


    Il fait grand jour le samedi matin lorsque la jeune femme ouvre péniblement les yeux. La place dans le lit à côté d’elle est vide. Elle jette un coup d’œil au réveil et se précipite hors du lit.


    Après avoir constaté qu’elle était seule dans l’appartement, elle saisit son téléphone et fait défiler son répertoire. Elle appuie sur le numéro de Jason en priant pour qu’il réponde.


    – Allô... ; fait la voix ensommeillée du top.


    – Jason...


    – Salut poupée...tu vas bien ?


    – Heu...désolée de te réveiller ; dit-elle en se laissant tomber sur un canapé. Tu es seul ?


    – Non...mais ce n’est pas grave...bouge pas.


    Elle entend un lit grincer et une porte se refermer. Puis la voix de Jason résonne à nouveau à son oreille.


    – Qui est ce type, poupée et que fais-tu ici ?


    – Henry m’a demandé de prendre la direction de l’agence pendant deux ou trois moi, ma remplaçante est gravement malade ; explique-t-elle d’une traite.


    – Et le type avec toi hier soir ? insiste Jason.


    – Je l’ai rencontré pendant le vol...il s’est un peu invité dans ma vie...


    – Amanda...il n’a pas l’air commode...dans quoi t’es-tu fourrée cette fois ? s’enquiert le top d’une voix douce.


    Amanda souffle avant de répondre.


    – Je ne sais pas trop...on dirait que j’ai le chic pour m’attirer les ennuis...


    – Où es-tu là, on peut se voir ?


    – Je suis dans l’appart qu’Henry a loué pour moi ; rétorque Amanda dans un soupir.


    – Donne-moi l’adresse et j’arrive...il faut qu’on discute.


    – Jason, je ne sais pas....


    – Poupée, tu as l’air paumé ; reprend-il. Allez donne-moi cette adresse...


    La jeune femme cède et lui communique l’adresse de la résidence. Après tout Jason est un ami de longue date et Devison est en réunion toute la journée...Et puis elle a le droit de voir ses amis, non ?


     


    Elle file sous la douche dès qu’elle a raccroché. Elle a bien besoin de l’écoute attentive du top, de son épaule réconfortante. Devison n’a aucun moyen de savoir ce qu’elle fait dans la journée.


    Alors qu’elle sèche ses cheveux, elle s’interroge sur la façon dont elle est tombée si facilement dans ses filets. Elle n’a pas beaucoup résisté. A croire qu’elle a perdu la tête.


    Quarante minutes plus tard, Jason frappe à la porte de l’appartement. Amanda est une fois de plus soufflée par tant de beauté masculine.


    – Salut poupée ; fait-il en la gratifiant de son sourire magnifique.


    Il l’attire dans ses bras et dépose un long baiser sur ses lèvres. Elles sont tendres et aimantes.


    Pourquoi n’est-elle pas restée à Los Angeles ?


    – Entre...je ne veux pas qu’on te voit ici...


    – Tu as peur de lui ? s’inquiète-t-il en refermant la porte dans son dos.


    – Non... 


    Le ton de la jeune femme n’a rien de convainquant.


    Elle l’entraîne dans le séjour et le fait asseoir sur un des canapés puis elle prend place à côté de lui.


    – Alors raconte-moi tout ; lui ordonne-t-il gentiment.


    Amanda se lance et lui fait un bref résumé des derniers évènements depuis qu’il a quitté New York.


    Lorsqu’elle en vient à sa rencontre avec Devison, elle grimace en voyant l’air abasourdi du top.


     


    – Poupée...tu n’es pourtant pas du genre à tomber dans les bras du premier venu...qui plus est ce type m’a l’air un peu... dominateur, non ?


    – Oui... je ne sais pas comment expliquer ce qui m’arrive... j’ai l’impression de perdre les pédales...


    Jason s’empare de la main de la jeune femme et la serre entre ses doigts.


    – C’est définitivement fini avec Zach ? l’interroge-t-il.


    – Je ne sais pas...il ne me parle plus...je ne l’ai pas vu avant de venir ici... ; dit-elle d’une petite voix.


    Ils restent silencieux de longues minutes puis Amanda soupire.


    – Je ne sais plus quoi faire...Devison n’est pas un homme facile...je ne vois pas comment me défaire de lui...


     


    Ils passent une bonne heure à discuter. Amanda retrouve peu à peu sa sérénité.


    – Ça fait du bien de te voir ; avoue-t-elle.


    – Poupée, tu aurais dû me prévenir de ton arrivée ; lui reproche-t-il d’une voix douce. Je serais venu et Devison aurait compris que tu n’étais pas libre...


    – Je sais...j’ai besoin de ton aide, maintenant...


    – Tout ce que tu veux...


    Amanda le scrute en silence. Que peut-il faire pour elle ? Devison n’est pas homme à se laisser éconduire. Elle est persuadée qu’il peut se montrer violent. Elle se mord la lèvre avant de poursuivre.


    – Je voudrais me débarrasser de lui mais je ne vois pas trop comment procéder...


    – Si ce que tu m’as dit est vrai, ce ne sera pas facile ; reconnait Jason. Il va probablement s’accrocher...je ne voudrais pas qu’il te fasse du mal...


    La jeune femme laisse échapper un gros soupir de frustration.


    – Je pense qu’il est capable du pire ; avoue-t-elle avec une grimace. On ne doit pas pouvoir lui dire non...surtout maintenant...j’ai été particulièrement idiote sur ce coup-là...


    – Pour l’instant, ne fais rien ; reprend Jason. Je vais essayer de trouver une solution...au moindre problème, tu me téléphones et je viens te chercher, d’accord ?


    – Merci...tu es un amour...


    Jason se penche vers elle et dépose un baiser sur ses lèvres.


    – Je crois que je n’aurais jamais dû te laisser partir à New York...je suis le roi des imbéciles...


    Amanda sourit à cette idée. Le top n’est pas l’homme d’une seule femme. Elle l’a toujours su mais son aveu la trouble et la touche profondément. Ils auraient pu vivre ensemble s’il s’était donné la peine de le lui demander.


    – Je dois y aller, j’ai un shooting dans moins d’une heure ; dit-il à regret.


    Amanda se redresse et lève le regard vers lui. Son cœur se serre à l’idée de le voir partir.


    – Entendu...je t’appelle si j’ai un problème ; dit-elle à regret.


    Jason l’attire contre lui et la gratifie d’un long baiser. Leurs lèvres se soudent, se goûtent et s’entrouvrent. Amanda frissonne entre ses bras. Des souvenirs heureux de leurs ébats lui font monter les larmes aux yeux.


    – Eh poupée, ne pleure pas...je suis là, je te protège...


    – Merci ; souffle-t-elle la voix enrouée par l’émotion.


    Après un dernier baiser, Jason tourne les talons. La jeune femme se laisse tomber sur le canapé dès qu’il a refermé la porte.


     


    Elle passe le reste de la journée sur son ordinateur portable à étudier les contrats en cours. Elle est tellement concentrée qu’elle n’entend pas la porte de l’appartement s’ouvrir.


    Il lui faut de longues minutes pour réaliser qu’on l’observe. Lorsqu’elle lève enfin les yeux de l’écran, elle croise le regard brun-vert de Devison.


    – Bonjour... ; dit-elle d’une petite voix.


    L’homme d’affaires s’approche d’elle sans un mot.


    Il stoppe derrière elle et pose deux mains possessives sur ses épaules. Puis il se penche sur sa nuque et l’embrasse.


    – Tu travailles ? s’enquiert-il en jetant un coup d’œil à l’écran.


    – Oui, je me familiarise avec les dossiers ; répond-elle. J’ai une réunion très important lundi matin avec les chefs de projet.


    – Et qu’as-tu fait d’autre de ta journée ? susurre-t-il à son oreille.


    – Rien, je n’ai pas bougé d’ici.


    Devison accentue la pression de ses doigts sur les épaules de la jeune femme et elle tressaille.


    – Nous allons au dîner de charité ce soir, tu t’en souviens ?


    – Oui bien sûr...


    Les mains viriles descendent sur ses bras, caressent sa gorge avant de se poser sur sa poitrine qu’elles pétrissent fermement. Amanda renverse la tête en arrière et croise le regard de Devison. Il est inquisiteur. Sait-il qu’elle a eu de la visite ?


    Elle le soutient sans broncher et sourit même.


    Devison se penche à son oreille, dépose un baiser sur la peau du cou sensible et la mordille.


    – J’ai envie de toi...j’ai bandé toute la journée en pensant à toi...grogne-t-il. Viens...


    Il lui prend la main et la force à se lever. Il l’entraîne jusqu’au canapé et la déshabille rapidement. Son regard s’attarde sur les courbes de la jeune femme. Elle frissonne lorsqu’il pose les mains sur ses hanches pour l’attirer tout contre lui.


    Elle sent son érection contre son ventre. Il est dur et tendu. Elle pose ses mains sur le torse de Devison et se mordille la lèvre.


    Aussitôt il s’empare de sa bouche, la mordille, la lèche avec un gémissement. Puis sa langue s’introduit entre les lèvres de la jeune femme et entame un ballet endiablé.


    Ses mains descendent sur ses hanches, saisissent les fesses d’Amanda et les pétrissent.


     


    – Putain...je n’ai pensé qu’à ça... ; murmure-t-il dans son cou. Tu me rends fou...


    Devison glisse une main entre leurs corps et ses doigts s’emparent de son sexe, le malaxant sans douceur.


    – C’est à moi, ça... ; grogne-t-il. Rien qu’à moi, compris ?


    Amanda hoche la tête, incapable de la moindre parole. La caresse est rude mais elle n’ose pas le repousser. Encore moins lorsqu’il introduit deux doigts dans sa fente et titille son clitoris d’un pouce impérieux.


    Son corps est parcouru de frissons, elle sent l’humidité gagner son entrejambe. Une vague de chaleur descend dans son ventre. Elle pose un pied sur l’assise du canapé et entend le grognement de satisfaction au dessus d’elle.


    Les doigts de Devison œuvrent avec application, ils entrent et sortent d’elle à une vitesse folle la conduisant irrémédiablement à l’orgasme.


    Elle se cambre soudain et pousse contre le pouce qui tourne autour de son clitoris durci. Des vagues de plaisir la traversent et elle renverse la tête en arrière offrant sa gorge aux baisers brûlants.


     


    La salle de réception du Beverly Wilshire est tout simplement splendide. Une foule d’invités se presse dans le grand hall. Des serveurs en smoking dirigent les convives vers leurs tables.


    Devison a posé une main au creux des reins de la jeune femme. Elle a revêtu une longue robe de soirée rouge, fendue sur la jambe droite, des escarpins en agneau et relevé ses cheveux en un chignon savamment décoiffé.


    Il s’est montré particulièrement exigeant cet après-midi et son corps entier est courbaturé. La jeune femme reconnait quelques hommes d’affaires et célébrités. Une silhouette la fait frémir. Une silhouette en robe de taffetas noir.


    La femme se tourne soudain vers elle et ses sourcils levés indiquent une intense surprise.


    Puis elle se dirige droit sur Amanda, un sourire faussement aimable sur les lèvres.


     


    – Mon Dieu mais quelle surprise ! s’exclame-t-elle en parvenant devant le couple. Ma chère, j’ignorais que tu étais de retour à L.A !


    Amanda la gratifie d’une moue ironique. Comme si Mercedes Sanchez Alonso pouvait ignorer ce genre de chose. La chroniqueuse est toujours au courant de tout ce qui se passe à Los Angeles.


    – Mercedes ; la salue Amanda d’un ton froid.


    – Amanda chérie ! c’est une joie de te revoir ! réplique la journaliste. Présente-moi donc ton cavalier !


    La jeune femme s’exécute bien malgré elle. Devison se penche sur la main de la chroniqueuse et lui adresse un de ses sourires charmants et éblouissants.


    – Mademoiselle Sanchez, c’est un plaisir de faire enfin votre connaissance.


    Mercedes minaude tout en détaillant le visage de l’homme d’affaires.


    – J’ignorais que vous vous connaissiez tous les deux...et comment va ce cher Zachary Edison ? s’enquiert la journaliste d’une voix suave.


    Amanda réprime une brutale envie de la gifler. Cette garce le sait très bien. Même loin de New York, elle sait ce qu’il s’y passe. La jeune femme n’a aucune envie de se laisser entraîner sur ce terrain glissant.


    – Très bien ; réplique-t-elle sèchement.


    Mercedes Sanchez Alonso sourit de toutes ses dents. On dirait une hyène sur le point de mordre.


    – J’avais cru comprendre que vous aviez rompu...mes infos sont sans doute erronées...quoique...


    Devison saisit le coude de la jeune femme et s’excuse auprès de la journaliste qui les suit du regard, une moue diabolique sur le visage. D’un signe de la main, elle désigne Amanda à son photographe. Aussitôt ce dernier s’empresse de prendre des clichés du couple.


    – Charmante personne ; dit Devison d’un ton moqueur. Pas étonnant que personne ne l’aime...


    Amanda fronce les sourcils et le dévisage. Jusqu’à quel point est-il au courant du mal qu’elle lui a fait ?


    – Allons prendre une coupe de champagne ; propose-t-il en l’entraînant vers le buffet.


    Deux jeunes filles en uniforme de serveuse officient derrière la longue table où sont installées des flûtes en cristal, verres à pied et tout un assortiment de bouteilles.


    Devison demande deux coupes et scrute la jeune femme tandis qu’on le sert. Amanda semble être ailleurs. La rencontre avec la chroniqueuse semble l’avoir plongée dans ses pensées.


    – Tout va bien ? s’enquiert-il en lui tendant sa boisson.


    – Oui, merci.


    – Tu as l’air contrarié ; dit-il en lui soulevant le menton d’un doigt.


    – Je n’aime pas cette femme ; réplique-t-elle. C’est une hypocrite doublée d’une langue de vipère.


    – Pour tenir des rubriques comme les siennes, il ne faut pas faire dans la dentelle...le commun des mortels adore les commérages...et ses blogs sont très prisés à ce que je crois savoir...


    Amanda hausse une épaule. Elle n’est pas friande de potins. Elle estime que tout un chacun a droit à une vie privée.


    Ce qui est loin d’être le cas de Mercedes Sanchez Alonso.


    – Sans doute ; rétorque-t-elle.


    – Allons saluer quelques unes de mes connaissances...j’aimerais te présenter.


    Il entraîne la jeune femme vers un groupe d’hommes d’affaires en smokings, accompagnés de femmes arborant des diamants de taille remarquable.


    – Alex ! s’exclame un homme rondouillard et presque chauve, quel plaisir de te voir.


    – Lewis...


    Edison fait les présentations et Amanda remarque les regards particulièrement appuyés de ses interlocuteurs.


     


    – Edison Medias ! dit un homme mince et tellement blond que ses cheveux semblent presque blancs. Oui, j’ai entendu dire que leur directrice était malade...


    – C’est exact, j’assure l’intérim durant sa maladie ; réplique Amanda. Je devrais repartir à New York d’ici trois mois.


    A ses mots, elle sent la main de Devison se crisper sur sa taille. Elle sourit intérieurement et évite son regard.


    – Mon cher Alex ; reprend le rondouillard. Vous avez le chic pour toujours dégotter de très belles femmes !


    Devison le gratifie d’un sourire en coin. Il n’a guère envie de parler de ses conquêtes précédentes devant Amanda. Si les femmes tombent facilement dans ses filets, elles ne restent jamais bien longtemps avec lui.


    Dès qu’elles ont pris l’ampleur de ses vices et de ses petites manies, de son caractère ombrageux et de son autoritarisme, elles le quittent.


    – Vous avez déjà travaillé à L.A si je ne me trompe ? demande une des femmes bardées de bijoux.


    – C’est exact...Henry Edison m’a demandé de lui rendre ce service, je ne pouvais pas refuser ; répond la jeune femme d’une voix posée.


    Elle se garde bien d’expliquer pourquoi il n’a pas embauché quelqu’un d’autre ou confié le poste à l’un des directeurs de projet en place. Son interlocutrice hoche la tête à moitié convaincue.


    Amanda se mord l’intérieur de la joue. Pourvu que la femme ne poursuive pas dans cette voie. Elle ne tient pas à parler de Zachary à nouveau. Et encore moins devant Devison.


    Fort à propos, l’organisateur de la soirée prend la parole, invitant les convives à rejoindre leur table. Ils gagnent leur place et s’installent. Amanda est coincée entre Devison et l’homme blond. Un promoteur immobilier très connu d’après ce qu’elle a compris.


    Il a construit la villa de Devison sur les hauteurs de Malibu.


    – Alex vous a-t-il fait visiter sa maison ? s’enquiert-il en dépliant une serviette en lin blanc.


    – Non, pas encore ; répond-elle avec un sourire.


    – Alex qu’attends-tu ? s’étonne le promoteur. Dire que j’ai réussi là ma plus belle œuvre et tu la caches ?


    – C’est prévu ; réplique l’homme d’affaires. J’avais des réunions qui m’ont retenu en ville.


    Amanda étouffe un soupir. Elle ne tient pas particulièrement à visiter la demeure de Devison. Elle préfère, et de loin, rester en terrain neutre dans son appartement de la résidence hôtelière.


    Où elle peut faire appel au personnel en cas de problème. Se retrouver seule avec Devison dans une immense maison ne l’enchante pas. Elle craint de ne pouvoir s’en échapper si nécessaire.


    La conversation dévie sur le marché de l’immobilier et pendant de longues minutes, la jeune femme se perd dans l’étude des autres convives. Son regard s’évade sur les autres tables. Elle salue des clients d’Edison Medias. Quelques célébrités du cinéma ainsi que des politiciens.


     


     

  


  
    Chapitre 28


     


     


    A la fin de la soirée, Devison semble pressé de partir. Il salue les convives installés à leur table et entraîne la jeune femme vers le hall d’entrée.


    Sitôt à l’arrière de sa limousine, il l’attire à lui et l’embrasse sauvagement, une main glissée entre ses cuisses.


    De son pouce, il titille le clitoris de la jeune femme à travers la dentelle de son string.


    – Viens sur moi...


    Amanda soulève le bas de sa robe et obtempère sans discuter. Pour l’instant elle ne peut rien faire d’autre qu’obéir. Devison lui arrache le minuscule sous-vêtement et la fait agenouiller de chaque côté de ses cuisses.


    D’une main ferme, il caresse son cou, sa poitrine tandis que deux doigts s’introduisent dans son intimité. Il lui impose un va-et-vient presque brutal. Sa main gauche entoure la taille d’Amanda et la plaque contre son torse.


    Sa bouche impérieuse s’empare des ses lèvres et la dévaste. Qu’a-t-elle fait pour mériter ça ? se demande-t-elle en répondant du mieux qu’elle peut à ce baiser brutal. 

  


  
    Des ondes électriques parcourent son corps. Son sexe est trempé et se contracte autour des doigts qui la fouillent. Elle est sur le point de jouir. Sa respiration saccadée emplit l’habitacle.


    Devison respire vite et grogne en sentant le sexe d’Amanda se crisper sur ses doigts. Il accélère la cadence et appuie plus fort sur le bouton de chair.


    La jeune femme se cambre, la bouche entrouverte et jouit brutalement. Elle pose le front contre l’épaule de Devison avec un gémissement. Il la maintient tout contre lui jusqu’à ce que ses spasmes se calment puis il ouvre son pantalon et l’empale sur lui d’un grand mouvement fluide.


     


    Un grand portail en fer s’ouvre lentement devant la limousine. Le véhicule s’engage dans une allée bordée de massifs en fleurs. Amanda a repris sa place sur la banquette, l’esprit encore sous le coup de ses deux orgasmes fulgurants.


    Ils stoppent devant le perron d’une somptueuse demeure moderne. Une terrasse en pierre court autour du bâtiment. De grandes baies vitrées sur toute la façade.


    Devison lui prend la main et la fait entrer dans un hall éclairé par des spots encastrés dans le plafond.


    Le hall est d’un blanc immaculé. Le plafond, les murs, le sol. Tout est blanc. Seule touche de couleur, un immense tableau moderne aux couleurs chatoyantes qui représente un champ de fleurs.


    L’homme d’affaires la conduit au premier étage puis au second. Là encore, du blanc à profusion.


    La chambre du maître des lieux est immense. Un lit en bois sombre occupe le mur face à la porte. Deux chevets couleur ébène l’encadrent. Dans le coin droit de la pièce, deux fauteuils club font face à une table basse.


    Sur la gauche, une porte mène à une salle de bains indécente. Une baignoire à jets monopolise la moitié de la première pièce. Une cabine italienne lui fait face ainsi que deux vasques en marbre blanc.


    La seconde pièce est occupée par un jacuzzi, un banc de massage et des fauteuils en osier blanc.


    Une profusion de placards, tiroirs et rangements renferment du linge de toilette et des produits de bain de luxe.


     


    Devison dévisage la jeune femme pendant qu’elle découvre les aménagements.


    – Viens ; ordonne-t-il d’une voix posée.


    Amanda lui fait face et le suit dans la chambre. Son regard se pose sur le lit de deux mètres de large.


    Devison se plaque contre le dos de la jeune femme et passe ses mains autour de sa taille. Sa bouche se pose sur la nuque offerte déclenchant des frissons dans le corps d’Amanda.


    – Tu étais très belle ce soir... ; susurre-t-il à son oreille. J’ai envie de toi en permanence.


    Amanda sent son érection durcir contre ses fesses. Devison se caresse lentement contre elle. Il glisse une main sous la robe, passe un doigt entre ses lèvres humides et grogne.


    – Toujours prête pour moi ; gémit-il d’une voix rauque. J’ai envie de t’attacher et de te baiser toute la nuit...


    La jeune femme ferme les yeux, se laissant aller contre le corps puissant. Son appétit est insatiable. Il lui a offert plusieurs orgasmes cet après-midi avant de la prendre à l’arrière de la limousine. Et voilà qu’il veut remettre ça.


    Les doigts qui la caressent lui arrachent des gémissements. Il sait exactement quoi faire pour l’exciter. Il glisse son index entre ses lèvres gonflées, titille le clitoris de son pouce avant de faire remonter son doigt entre ses fesses.


    Amanda se cambre sous la caresse. Le doigt s’insinue entre ses fesses, écarte les muscles serrés et pénètre dans son orifice étroit.


    – Tu aimes ça ? chuchote-t-il tout en poussant son doigt plus loin. Dis-moi...


    – Oui... ; souffle la jeune femme hors d’haleine.


    – Dis-le plus fort...


    – Oui...


    Le doigt entre et sort de ses fesses toujours plus fort. Amanda émet un hoquet lorsqu’il introduit un second doigt. Elle ouvre la bouche sur un gémissement plaintif.


    Les doigts de Devison la fouillent à l’avant comme à l’arrière. Elle est si près de jouir.


    De l’ongle de son pouce, il agace le bouton de chair et la jeune femme crie son plaisir.


    Son corps se cambre, elle est secouée par un séisme qui la parcourt de la tête aux pieds, tremblant de tous ses membres. Ses jambes plient sous elle et Devison resserre son étreinte autour de sa taille.


    – Oui, chérie...tu es tellement réceptive...j’ai hâte de planter ma queue dans ton joli cul...bien profond...


    Amanda gémit encore parcourue de frissons. Puis Devison retire ses doigts et la pousse doucement vers le lit. Il l’allonge sur le ventre.


    – Ne bouge pas...


    Elle l’entend s’éloigner vers la salle de bains, l’eau coule dans la pièce et elle ferme les yeux. Il vient de la gratifier d’un orgasme dévastateur. Son esprit peine à aligner deux pensées cohérentes.


    Elle sursaute lorsqu’il pose ses mains sur ses chevilles, détache les brides de ses escarpins avant de les lui ôter. Il fait glisser ses bas le long de ses jambes, embrasse l’arrière de ses genoux et remonte sur ses cuisses mordillant la chair au passage.


    La fermeture Eclair de sa robe crisse et le tissu satiné glisse sur son corps. Elle soulève le ventre pour se débarrasser du vêtement. Elle ne porte plus rien et les mains de Devison parcourent chaque centimètre carré de peau.


    Il l’embrasse au creux des reins, mordille chaque fesse et lèche son dos le long de sa colonne vertébrale.


    Chaque nouvelle caresse la fait frissonner.


    – Maintenant, je vais te baiser à fond...


    Devison la saisit par les hanches, la positionne à genoux et présent son gland à l’entrée de l’anus de la jeune femme. D’une poussée il la pénètre lentement, sans à coups.


    Amanda gémit et se cambre. Son membre est dur et épais. Elle crie lorsqu’il s’enfonce jusqu’au plus profond tandis qu’il empoigne ses cheveux d’une main. Il l’attire contre lui et la fait asseoir sur ses cuisses.


    – Ça fait mal ? murmure-t-il à son oreille.


    – Oui...


    – Tant mieux, le plaisir est encore plus intense mêlé à la douleur.


    Il mordille sa nuque, passe une main entre les cuisses de la jeune femme et glisse deux doigts dans sa fente trempée. D’un violent coup de reins, il la pénètre jusqu’à la garde et se met à aller et venir en elle tandis que ses doigts tournoient à l’intérieur de son sexe.


    – J’adore ta chatte toute trempée... ; grogne-t-il. Tu mouilles tellement...j’aimerais rester en toi toute ma vie...


    Amanda geint sous ces paroles crues. Elle sent monter en elle une nouvelle vague de jouissance. Devison la besogne avec ardeur et grogne à chaque nouveau coup de reins.


    – Jouis maintenant, je ne peux pas me retenir plus longtemps...


    La jeune femme s’abandonne entièrement et crie une nouvelle fois lorsque le membre de Devison s’immobilise au plus profond d’elle. Il émet un râle et se déverse en elle.


     


    La limousine de Devison la dépose lundi matin devant la résidence hôtelière. Elle a tout juste le temps de se doucher et d’enfiler des vêtements avant de se rendre au siège d’Edison Medias pour la réunion hebdomadaire.


    En montant dans l’ascenseur, elle rallume son portable. Jason a cherché à la joindre à plusieurs reprises durant le week-end. Elle lui envoie un texto rapide et lui promet de lui téléphoner dans la matinée.


    Lorsqu’elle pénètre dans son bureau, il est neuf heures dix. Elle saisit les dossiers en cours et se précipite vers la salle de conférence.


    – Bonjour ; dit-elle essoufflée. Désolée pour le retard.


    Lors de la pause de onze heures, elle se sert un mug de café noir et en profite pour s’étirer. Elle est fourbue. Devison ne lui a guère laissé le loisir de dormir. Cet homme a une libido exacerbée. Il l’a baisée un tel nombre de fois qu’elle en a oublié le compte.


     


    Dès que la réunion est terminée, elle s’enferme dans son bureau et compose le numéro de Jason.


    – Amanda, poupée ! je me suis fait un sang d’encre ! où étais-tu passée ?


    – Devison m’a emmenée chez lui après le dîner de charité. J’avais coupé mon portable par précaution.


    – J’ai fait ma petite enquête sur lui ; reprend le top. Il y a des rumeurs qui courent...


    – Quel genre de rumeurs ? s’enquiert Amanda en s’appuyant au dossier de son fauteuil.


    – Il semble qu’il ait une prédilection pour le BDSM...au moins deux femmes ont porté plainte contre lui...mais à chaque fois, elles ont retiré leur plainte...on dit qu’il aurait acheté leur silence très cher...


    – Cela ne m’étonnerait guère ; rétorque la jeune femme. C’est assez le genre d’homme à attacher une femme, la fesser et la baiser ensuite.


    – Ça va plus loin que ça, poupée. Fais attention à toi. Il paraît qu’il cogne avec ses poings...il ne se contente pas d’une fessée ou d’une cravache...c’est un psychopathe...ça craint vraiment...


    – Tu pourrais en savoir plus sur ces femmes ? s’enquiert-elle, inquiète.


    – Je peux essayer mais d’après ma source, elles ont signé une clause de confidentialité avant d’empocher leur magot...je doute qu’elles aient envie de le voir débarquer dans leur vie et remettre ça.


    Amanda se mord la lèvre en réfléchissant. Elle ne peut pas mettre en danger la vie des ex conquêtes de Devison.


    – D’accord, laisse tomber. Tu m’en as déjà dit beaucoup. Je vais faire attention à moi.


    – Poupée, ça m’ennuie que tu sois tombée entre les pattes de ce type...sois très prudente...


    – Merci, Jason. Je te promets de faire attention ...je dois te laisser, j’ai un boulot monstre.


     


    – Je dois m’absenter trois jours mais dès mon retour, on prend un verre ensemble, d’accord ?


    – D’accord. Appelle-moi dès que tu reviens.


    Amanda coupe la communication et fixe le ciel d’un bleu profond. Devison un cogneur ? Quelque part, cela ne l’étonne guère. Il ne lui a pas fait de mal mais son attitude est parfois limite. Il a tout d’un caractériel. Sa réaction lorsqu’ils ont croisé Jason après leur dîner, par exemple.


    Elle l’a senti à deux doigts d’exploser. Elle va devoir se méfier de lui et surveiller ses arrières lorsqu’elle ira boire un verre avec le top. Elle ne tient pas à ce qu’il s’en prenne à lui.


     


    Les jours suivant défilent et le travail l’empêche de se poser trop de questions au sujet des femmes que Devison a frappées.


    Elle fait son rapport quotidien à Henry Edison chaque soir et chaque soir, il s’inquiète de savoir comment elle va.


    Amanda se garde bien de lui parler de l’homme d’affaires. Comme elle évite de poser des questions sur Zachary ou William. Elle brûle pourtant d’envie de savoir ce qu’ils deviennent.


    Son cœur se serre à l’idée qu’ils ont une autre femme dans leur vie. Zach et sa fameuse Claudia manager de clubs de sports. Elle ne s’est pas une seule fois connectée sur Google depuis son départ de New York.


    Elle a tellement peur d’y voir le couple en photo qu’elle évite tous les sites où elle pourrait découvrir des clichés.


    William ne l’a pas contactée non plus. Il semble avoir pris la mesure de ce qu’ils ont fait et tourné la page. La jeune femme n’a plus qu’à en faire autant.


    Elle en est là de ses réflexions lorsque la sonnerie de son portable la fait sursauter. Elle sourit en découvrant le nom de Jason et appuie sur la touche « répondre ».


    – Salut mon beau, comment vas-tu ? minaude-t-elle en souriant.


    – Et toi poupée, tout va bien ? s’inquiète-t-il sans même lui répondre.


    – Ça va.


    – Tu as le temps pour prendre ce verre ?


    – Bien sûr. Où nous retrouvons- nous ?


    – Je passe te prendre dans un quart d’heure, ça te va ? propose-t-il gentiment.


    – Parfait. Je t’attends.


     


    Quinze minutes plus tard, Amanda sort de l’immeuble Edison. Le coupé allemand se gare devant le trottoir et Jason en descend plus beau que jamais. Il l’embrasse sur la joue, lui ouvre la portière et la referme lentement.


    Il redémarre en douceur et sourit à la jeune femme.


    – Ça fait plaisir de te voir ; dit-il de sa voix grave.


    – Moi aussi ; rétorque-t-elle avec un grand sourire. Tu es le meilleur ami que je n’ai jamais eu...


    – Ouais...j’aurais dû être plus que cela ; regrette-t-il en soupirant. Je me fais du souci pour toi, depuis que j’ai appris tous ces trucs sur Devison.


    – Je fais attention à moi, Jason...


    – Je l’espère ...je le tue s’il ose lever la main sur toi...


    Amanda rit et pose une main sur son bras.


    – Merci...mais il n’en vaut pas la peine. Gâcher une carrière comme la tienne, ce serait vraiment dommage.


    Le top se gare devant un hôtel de West Hollywood. Il descend de voiture et la contourne pour ouvrir la portière à la jeune femme. Ils s’installent dans un box et commandent des cocktails.


    – Alors dis-moi un peu, où étais-tu cette fois ? demande Amanda en le scrutant.


    – Hawaï...j’adore cette île. Je me vois bien y prendre ma retraite ; rétorque Jason en riant. Faire du surf, aller à la pêche au gros...


    – Draguer de jolies filles...


    Le top éclate de rire et une fois encore, Amanda réalise combien il est beau.


    Ils discutent sans voir l’heure passer et soudain la sonnerie de son portable interrompt la jeune femme en pleine phrase.


    Elle grimace en découvrant le nom de Devison.


    – Allô ?


    – Où es-tu bordel ? hurle-t-il. Je suis devant ton bureau et j’apprends que tu es partie depuis presque deux heures !


    – Je suis au London West Hollywood. On peut se retrouver quelque part ?


    – Je viens te chercher, ne bouge pas.


    Devison raccroche avant qu’elle puisse ajouter quelque chose.


    – Il est furieux ?


    – Ça m’en a tout l’air.


    – Poupée, je reste avec toi...


    – Non, Jason...c’est une mauvaise idée...je vais l’affronter seule, je crois que cela vaut mieux...


    – Tu es certaine ?


    – Il ne va pas me frapper en public !


    – Non mais une fois seuls chez lui...


    – Jason, je vais lui dire que je buvais un verre avec un client. Ne t’en fais pas pour moi...vas-y avant qu’il arrive.


    Jason se lève à regret et sort du bar. La jeune femme le suit des yeux avant de pousser un profond soupir. Elle a intérêt à être convaincante. Il s’écoule à peine cinq minutes avant qu’elle ne voit la limousine de Devison se garer au bord du trottoir.


    Il descend sans attendre que son chauffeur contourne le véhicule et se dirige à grands pas vers le bar. Elle se lève aussitôt et le rejoint à l’entrée de la salle. Son regard furieux fait le tour de la pièce avant de se reporter sur la jeune femme.


    Devison lui prend le coude et l’entraîne sans un mot à l’extérieur. Il la pousse dans la voiture qui redémarre sitôt la portière fermée.


    – Que faisais-tu dans ce bar ? s’enquiert-il d’une voix glaciale.


    – J’avais rendez-vous avec un client ; réplique Amanda en le fixant droit dans les yeux. J’ai un travail...


    – La prochaine fois, préviens-moi. Je n’aime pas attendre...


    Amanda hausse les sourcils sans mot dire. Il a l’air particulièrement en pétard. Inutile d’en rajouter. Elle hoche la tête et s’appuie contre le cuir du dossier.


     


    La voiture stoppe devant le perron de sa somptueuse maison. Tandis que le chauffeur vient lui ouvrir la porte, Devison contourne le véhicule. Il tend une main impérieuse à la jeune femme et l’entraîne vers l’entrée.


    – Monte dans ma chambre, déshabille-toi et mets-toi à quatre pattes sur le lit ; lui ordonne-t-il sèchement.


    Amanda réprime un soupir et se dirige vers l’escalier de marbre blanc. Ses talons claquent sur les marches. Elle monte au second sans se retourner, ouvre la porte de la chambre et pénètre dans la pièce.


    L’angoisse lui tord l’estomac. Une boule lui serre la gorge. Et s’il la frappait ? Les premiers voisins sont loin et le soir les domestiques ont quitté la maison.


    Elle se déshabille lentement, pose ses vêtements sur la banquette non loin du lit et s’agenouille sur le matelas.


    Elle ignore combien de temps il la fait attendre mais les minutes semblent s’égrener lentement. Elle sursaute brusquement en entendant la porte s’ouvrir dans son dos.


    Les pas de Devison résonnent sur le marbre. Elle l’entend entrer dans son dressing puis revenir quelques minutes plus tard. Du coin de l’œil elle constate qu’il s’est changé.


    Il a troqué son costume trois pièces contre un jean et un tee-shirt noirs. Il est pieds nus. Il pose divers objets sur le lit et caresse ses fesses.


    – Je vois que tu as attendu bien patiemment... ; susurre-t-il. Ouvre la bouche...


    Amanda obéit et il glisse un objet en cuir entre ses dents, sorte de mors dont les extrémités sont terminées par une chaîne. Il referme une boucle métallique sur sa nuque. La jeune femme frémit d’appréhension.


    – Ferme les yeux...


    Elle obtempère à nouveau et sent un masque en velours glisser sur son front puis obturer totalement sa vision. Elle ne voit plus et ne peux plus s’exprimer. Il l’a privée de deux sens.


    Amanda sursaute violemment lorsqu’il se penche à son oreille.


    – Tu ne vas rien entendre non plus ; chuchote-t-il d’une voix calme.


    Elle sent des bouchons en mousse emplir ses conduits auditifs et tremble littéralement. Elle est à son entière merci. Aucune possibilité de savoir ce qu’il fait. Elle n’entend plus que son cœur affolé battre dans ses oreilles.


    Elle gémit soudain lorsqu’il attache un bracelet en cuir à l’une de ses chevilles et lui écarte les jambes. Il relie ses pieds aux montants du lit puis le contourne et fait de même avec ses poignets.


     


     


     

  


  
    Chapitre 29


     


     


    Elle est maintenant écartelée sur le matelas, le front posé sur le drap froid, les fesses en l’air. Une nouvelle caresse sur ses fesses la fait frissonner. Et brusquement une main s’abat sur une fesse puis sur l’autre à un rythme infernal.


    Elle gémit plus fort à chaque nouvelle fessée. Une cravache en cuir remplace la main qui la frappe.


    Les larmes coulent sur son visage et elle sanglote. Devison poursuit sans se préoccuper des gémissements de la jeune femme. Ses fesses sont brûlantes. Il s’interrompt soudain pour introduire deux doigts dans son sexe trempé. Il les fait aller et venir avec brutalité puis les retire.


    Amanda geint malgré le bâillon. Elle s’attire une nouvelle claque qui la fait sursauter.


    Plus rien durant de longues minutes, puis elle sent le matelas remuer derrière elle et le membre dressé de Devison s’enfonce en elle d’un grand coup de reins. Il la besogne avec ardeur, les mains agrippées dans ses hanches.


    Ses doigts remontent sur ses flancs, empoignent ses tétons et les tordent violemment arrachant un cri de douleur à la jeune femme. Il se retire soudain, présente son gland à l’entrée de l’autre orifice et commence à la pénétrer.


    Amanda hurle et tente d’échapper au sexe qui l’écarte brutalement.


     


    Devison assure sa prise et s’enfonce jusqu’à la garde puis reprend ses va-et-vient sans se préoccuper des cris étouffés de la jeune femme.


    Il se cambre soudain, sa semence jaillit au fond de la jeune femme et il s’effondre en sueur sur son dos.


    Amanda serre les dents tandis que Devison la détache. Lorsqu’elle recouvre enfin l’usage de ses membres, elle le repousse violemment et descend du lit. Des larmes maculent encore ses joues, son mascara a coulé et laissé des traces noires sous ses yeux.


    – Où vas-tu ? demande Devison d’un ton froid. Je n’en ai pas fini avec toi !


    – Vas te faire foutre ! hurle la jeune femme hors d’elle.


    Elle s’enferme dans la salle de bains et se jette sous la douche. Elle tremble de tous ses membres. Elle n’a qu’une envie : fuir ce pervers.


    Elle se sèche rapidement, enfile un string et un soutien-gorge noirs puis passe une robe courte. Elle relève ses cheveux, les fixe avec une pince et prend une profonde inspiration avant de déverrouiller la porte de la salle de bains.


    Devison se tient sur le seuil de la pièce, les bras croisés sur sa poitrine.


    – Où comptes-tu aller ? s’enquiert-il sans bouger d’un centimètre.


    – Je rentre à mon appartement ; réplique-t-elle sans se démonter. Pas question que je reste avec un malade...


    – Amanda, je te conseille de te calmer ; rétorque l’homme d’affaires en plissant les yeux. Tu n’iras nulle part...tu m’appartiens, tu te souviens ?


    – Vas au diable ! crie-t-elle. Laisse-moi passer...


    Amanda avance d’un pas mais il ne recule pas. Alors qu’elle tente de le contourner, il la saisit brutalement par le bras.


    – Oh non, ma belle... tu restes ici... j’aimerais savoir avec qui tu étais à l’hôtel...


    – Quoi ? fait-elle interloquée. J’étais avec un client au bar de l’hôtel...


    – Un client qui pose pour des photos de mode peut-être ? susurre-t-il. Un client qui se nomme Jason McCarthy ?


    La jeune femme réprime un gémissement. Il la fait suivre ou quoi ? Elle le dévisage avant de se mordre la lèvre.


    – Nous étions au bar en train de boire un verre... je ne vois pas...


    – Tu ne vois pas ? je t’avais prévenue il me semble ... j’exige l’exclusivité...


    Amanda prend une profonde inspiration.


    – Jason est un ami de longue date ; réplique la jeune femme. Nous parlions de choses et d’autres, rien de plus...


    – Je ne veux pas que tu le revoies ; déclare-t-il péremptoire.


    Devison l’attire à lui et la jeune femme le gifle. L’homme d’affaires lui donne un violent coup de poing qui l’envoie valser contre la commode. Elle s’effondre au sol, la lèvre fendue.


    En deux pas, il est sur elle et les coups pleuvent. Des images d’une précédente raclée remontent à la surface. Elle se protège du mieux qu’elle peut. Puis elle réagit enfin et lui balance son pied nu dans les testicules.


    Devison pousse un cri de douleur et se plie en deux. Elle en profite pour se relever et court vers la porte de la chambre.


    – Salope ! tu vas me le payer ! hurle-t-il en se redressant le souffle coupé.


    La jeune femme se précipite dans l’escalier, rate une marche et dévale jusqu’à l’étage inférieur. Elle reste de longues minutes assommée par le choc. Lorsqu’elle revient à elle, son bras gauche la fait atrocement souffrir.


    Devison apparaît en haut des marches. Amanda se relève péniblement, son bras douloureux collé contre elle. Elle trébuche sur le palier.


    – Tu ne m’échapperas pas ! fait la voix suave de l’homme d’affaires. Je vais te donner une leçon que tu n’oublieras pas !


    Dans un sursaut de courage, la jeune femme descend les escaliers jusqu’au rez-de- chaussée. Son sac est posé sur une commode, elle l’attrape au moment où Devison la rejoint.


    – Non non non, ma belle...tu ne vas nulle part...


    Il l’empoigne par le poignet et elle hurle de douleur. Il est probablement cassé, se dit-elle en tentant de lui échapper. Devison la repousse contre le meuble et met les mains autour du cou de la jeune femme.


    Elle commence à voir des étoiles. De sa main valide, elle cherche une arme improvisée. Son souffle se bloque dans sa gorge. Elle saisit un petit cendrier posé sur la commode et en donne un coup à Devison qui le repousse d’un revers de la main.


    Il serre à nouveau le cou de la jeune femme.


    – Alors salope...tu fais moins la fière là...


    Il se penche vers sa bouche et cherche à l’embrasser. Amanda tourne la tête. Sa lèvre est douloureuse. Elle tente à nouveau de le repousser mais il s’appuie de tout son corps contre elle.


    Un voile noir passe sur ses yeux. Elle sent ses jambes se dérober sous elle, des bras puissants la soulèvent et elle perd connaissance.


    Quelques minutes plus tard, elle ouvre les yeux. Elle est allongée sur le lit de Devison. L’eau coule dans la salle de bains. Elle remonte son poignet gauche sur sa poitrine.


    La douleur lui coupe le souffle. Sa tête tourne lorsqu’elle pose un pied sur le sol de marbre. Au prix d’un immense effort, elle parvient à se mettre debout. Elle ouvre le tiroir du chevet et découvre un revolver.


    Amanda prend une profonde inspiration, vérifie que l’arme est chargée et se dirige rapidement vers la porte.


    L’eau cesse de couler dans la douche. Elle referme sans bruit et descend à toute vitesse les marches. Sa gorge la brûle atrocement. Elle est certaine d’avoir des bleus demain.


    La voix de Devison la rattrape alors qu’elle atteint le hall d’entrée. La porte est verrouillée. Elle tourne la clé tremblant de plus en plus fort. Des pas dans son dos la font se retourner. L’homme d’affaires la rejoint, un sourire en coin aux lèvres.


    – Tu es coriace, ma belle... ; ricane-t-il en approchant dangereusement.


    – Ne me touche plus ! crie-t-elle en levant l’arme vers lui.


    Devison éclate de rire.


    – Tu sais te servir d’une arme au moins ? s’enquiert-il en faisant un pas de plus dans sa direction.


    – Stop ! je vais tirer !


    – Tu n’oseras jamais !


    Amanda plisse les yeux et au moment où il fait un pas de plus, elle appuie sur la détente. Devison chancelle avant de porter une main à son épaule. La balle l’a frappé au niveau de l’articulation.


    Il gémit de douleur et se laisse tomber à genoux. Amanda en profite pour sortir de la maison. Elle court jusqu’au portail. Elle ne connait pas le code d’ouverture. Elle reste un instant figée devant le battant en métal.


    Des larmes coulent sur ses joues lorsque l’adrénaline reflue. Elle avise soudain un portillon à quelques mètres d’elle et se précipite sur la clé flanquée dans la serrure.


    Trois minutes plus tard, elle est dans la rue. Elle court jusqu’au coin de la rue, pioche son portable dans son sac et compose le 911.


    Des sonneries retentissent au bout de la ligne avant que la voix d’une femme ne s’adresse à elle.


    – 911, je vous écoute...allô ? parlez...


    – Je...je viens de tirer...sur un homme ; bégaie Amanda.


    – Où êtes-vous madame ? s’enquiert la femme. Allô ? vous êtes toujours là ?


    La jeune femme s’adosse au mur d’une villa. Son cœur cogne dans sa poitrine, sa tête la fait souffrir et son bras est engourdi. Il lui faut plusieurs minutes avant de se ressaisir un peu.


    – Je suis à Beverly Hills... ; dit-elle d’une voix plus ferme. J’ai blessé quelqu’un...


    Elle donne l’adresse de Devison et déglutit. Et s’il était mort ? Des larmes coulent à nouveau sur ses joues. Elle fait défiler son répertoire et s’arrête sur le numéro de Jason.


    Il répond à la troisième sonnerie.


    – Salut poupée, tout va bien ? s’inquiète-t-il.


    – Jason... ; dit-elle dans un souffle. J’ai besoin de toi...


    Des sirènes de police déchirent la nuit.


    – Amanda ? où es-tu ? j’entends ses sirènes, tu as des problèmes ? poupée dis-moi et je viens te chercher...


    La jeune femme parvient à lui donner l’adresse de Devison. Elle regarde les gyrophares se rapprocher. Les voitures de police stoppent dans un crissement de pneus. Des agents courent vers elle.


    – Madame...madame, c’est vous qui avez appelé le 911 ?


    Amanda hoche la tête incapable de parler.


    – Vous êtes blessée ? demande le policier en braquant une torche sur elle.


    Du sang a coulé de sa lèvre fendue. Son poignet gauche est anormalement enflé. Des ecchymoses sont bien visibles sur son visage, son cou et ses bras.


    – Venez avec nous...


    L’homme la conduit jusqu’à sa voiture et la fait asseoir à l’arrière. Une ambulance rejoint les policiers. Un secouriste se précipite vers la jeune femme.


    – Madame ? que vous est-il arrivé ? s’informe l’homme en évaluant ses blessures.


    Amanda lève les yeux vers lui.


    – Un homme m’a frappée...


    – Vous le connaissiez ?


    – Oui...j’ai tiré sur lui...il est blessé...


    – A quelle adresse ? s’informe le policier.


    La jeune femme lui communique l’adresse de la villa tandis que l’ambulancier pose une attelle à son poignet.


    – Nous devons la conduire à l’hôpital ; déclare-t-il à l’adresse du policier. Elle est sérieusement amochée.


    L’homme en uniforme scrute le visage de la jeune femme. Puis il hoche la tête.


    – Où la conduisez-vous ? s’enquiert-il.


     


    – Au Cedars Sinai ; rétorque l’ambulancier en aidant la jeune femme à se lever.


    – Entendu, j’envoie une patrouille pour l’interroger et je demande une autre ambulance.


    A cet instant, un coupé allemand se gare de l’autre côté de la rue. Jason en descend et se précipite vers l’ambulance.


    – Amanda, poupée...oh merde ! fait-il en scrutant le visage de la jeune femme. C’est Devison qui t’a frappée ?


    La jeune femme déglutit péniblement et hoche la tête.


    – Je vous suis ; dit-il au secouriste.


    Il dépose un baiser sur le front d’Amanda et repart au pas de course vers sa voiture. Il démarre aussitôt et fait demi-tour au milieu de la rue. Lorsque l’ambulance repart, il la suit.


     


    Trente minutes plus tard, un médecin examine la jeune femme. Après une série de radios, il lui apprend qu’elle a le poignet gauche fracturé, des côtes fêlées et une légère fracture de la pommette droite.


    L’urgentiste tique en découvrant les traces de cravache sur son dos et ses fesses. Des contusions ornent son cou.


    – L’homme qui vous a frappée, il a tenté de vous étrangler lors d’un jeu sexuel ? s’enquiert-il d’une voix douce.


    – Non, il voulait réellement me tuer ... ; répond la jeune femme en grimaçant.


    Le médecin hoche la tête.


    – Y a-t-il quelqu’un à prévenir ?


    – J’ai un ami qui devrait arriver ; dit Amanda.


    Jason apparaît à l’instant où elle prononce ces mots. Il stoppe devant le lit où la jeune femme est allongée et secoue la tête en constatant les dégâts sur son visage.


    – Le salop ! gronde-t-il en contournant le lit.


    Il prend la main valide d’Amanda et la porte à ses lèvres.


    – Il faut avertir ton patron ; dit-il en s’asseyant au bord du lit.


    – Non, Jason... cela ne servirait à rien...


    – Poupée, tu vas avoir besoin d’un bon avocat ; rétorque le top. La légitime défense ne fait aucun doute mais on ne sait jamais... Devison est immensément riche...


    La jeune femme hoche la tête.


    – Il est en vie ? tu veux te renseigner, s’il te plaît, j’ai besoin de savoir...


    – Entendu.


    Jason s’éloigne. Il a raison, se dit la jeune femme. Devison est milliardaire. Il doit avoir des appuis solides.


    Son poignet est plâtré ; on lui a fourni une poche de glace pour sa lèvre. Pour le reste, il n’y a pas grand-chose à faire. Seul le temps effacera les traces de coup et la douleur.


    Le top revient quelques minutes plus tard accompagné des agents de police qui l’ont rejointe à Beverly Hills.


    – Nous avons des questions à vous poser ; dit l’un des deux hommes. Nous avons besoin de votre version des faits.


    – Comment va-t-il ? s’inquiète la jeune femme.


    – Sa blessure n’est pas grave, aucun organe n’a été touché ; rétorque le policier. Il sera sur pieds d’ici deux jours.


    Amanda ferme les yeux, visiblement soulagée. Jason s’assoit à nouveau auprès d’elle et se tourne vers les policiers.


    – Cela ne peut pas attendre ? leur demande-t-il. J’ai averti son patron à New York. Il envoie un avocat dès demain.


    – Mademoiselle Sorensen, nous avons juste besoin de votre déposition.


    La jeune femme prend une profonde inspiration et raconte sa version des faits. Le policier prend des notes. Puis il jette un coup d’œil à sa montre.


    – Nous allons vous laisser vous reposer mais nous reviendrons, nous aurons certainement d’autres questions à vous poser.


    Les deux agents tournent les talons. Jason soupire et prend la main d’Amanda.


    – Je t’avais dit de faire attention ; lui reproche-t-il gentiment. Cet homme est un fou dangereux... j’ai eu Henry Edison au téléphone en venant ici. Il s’occupe de tout...


    – D’accord...


    La jeune femme ferme les yeux, elle est épuisée. Quelques minutes plus tard, elle dort.


     


    Elle passe la journée du lendemain à dormir. Elle ouvre à peine les yeux en milieu de journée avant de sombrer à nouveau dans un sommeil agité.


    Jason reste auprès d’elle, assis dans un fauteuil auprès du lit. Il lit sur une tablette lorsque deux coups discrets sont frappés à la porte de la chambre.


    Il se lève sans bruit et ouvre. Trois hommes se tiennent sur le seuil. Henry Edison, un homme en costume trois pièces que le top soupçonne d’être avocat et ...Zachary Edison.


    Si la poignée de mains entres les deux premiers et Jason est cordiale, en revanche le top toise d’un air glacial le cadet des fils Edison. Zachary le salue d’un signe de tête sec et entre dans la chambre.


    Il réprime un gémissement en découvrant le visage tuméfié d’Amanda. Des traces violacées sont bien visibles sur son cou. Son bras gauche plâtré est posé sur le lit le long de son corps. Un bleu orne sa lèvre du côté droit et un hématome sa pommette. Une perfusion est plantée dans son coude droit.


    Zachary s’approche du lit et s’assoit doucement au bord du matelas. Son regard gris-bleu scrute attentivement les traits de la jeune femme. Son cœur rate un battement lorsqu’elle ouvre les yeux.


    – Zach ? souffle-t-elle surprise. Que fais-tu ici ?


    – Chérie, nous sommes venus t’aider...comment te sens-tu ?


    – Mal... ; rétorque-t-elle en grimaçant. J’ai l’impression d’être passée sous un camion...


    – Je suis tellement désolé ; murmure Zachary en déposant un baiser sur le front de la jeune femme.


    – Pourquoi es-tu désolé ? s’étonne-t-elle. Tu n’y es pour rien !


     


    – Si...je suis un imbécile arrogant et prétentieux...sans mon orgueil démesuré, tu serais restée à New York et rien de tout cela ne serait arrivé...


    – Zach... ; souffle Amanda éberluée par un tel aveu.


    Il caresse du bout des doigts le visage de la jeune femme, son regard gris-bleu trahit un désir qu’elle n’y avait pas lu depuis longtemps.


    – Je... je veux que tu rentres à New York avec nous et que nous vivions ensemble... nous pourrons nous marier et avoir des enfants si tu le désires...


    Amanda le dévisage bouche bée. Il a l’air sérieux. Son cœur cogne à tout rompre dans sa poitrine, une fine couche de sueur perle sur son front. Elle frissonne lorsque Zachary porte sa main droite à ses lèvres et embrasse sa paume.


    – Et Claudia ? s’enquiert la jeune femme en revoyant la photo du couple publiée dans un journal people.


    – Claudia ?... je n’ai couché avec elle qu’une seule fois... le soir où nous avons dîné au même restaurant que toi...


    Amanda hausse les sourcils de surprise. Pourtant les médias leur prêtent une liaison.


    – Bébé... ; soupire-t-il. Je ne dis pas que je n’ai pas essayé...mais à chaque fois, c’est ton visage que je voyais...je lui ai dit que ce n’était pas possible, elle et moi... il n’y a que toi.


    Des larmes brûlantes lui montent aux yeux. Amanda gémit de bonheur. Une question la taraude cependant. Le soir où elle a cru qu’ils l’avaient...William et lui...


    – Je peux te poser une question ? demande-t-elle d’une petite voix.


    – Tout ce que tu veux, ma chérie...


    – Un soir je me suis... enfin je crois avoir rêvé que vous étiez chez moi, Will et toi et que vous m’embrassiez...


    Zachary la gratifie d’un grand sourire.


    – Et qu’en penses-tu ? susurre-t-il.


    – Je ne sais pas que croire... je me suis réveillée dans mon lit le lendemain, seule... pourtant ça semblait si... réel...


    – Parce que c’était réel...


    – Alors pourquoi être partis comme des voleurs ? s’étonne la jeune femme.


    – Parce que nous voulions te donner du plaisir... mais je ne supportais pas de voir William te toucher... nous avons failli en venir aux mains...


    Amanda sourit en songeant qu’elle s’était crue folle. Elle prend une profonde inspiration avant de demander :


    – Tu es sûr de vouloir toujours de moi ?


    – Oh oui, ma chérie... plus que jamais... je veux être le seul homme à te chérir, te choyer jusqu’à la fin de tes jours...


    Waouh ! La jeune femme déglutit avec difficulté. Sa gorge est douloureuse. Elle laisse couler ses larmes sur ses tempes. Puis une ombre passe sur son visage.


    – Quoi ? s’inquiète Zachary.


    – Devison... il va y avoir des poursuites contre moi...


    – Je ne pense pas. Mon père a rendez-vous avec le procureur demain. Tu vas plaider la légitime défense... et étant donné les blessures qu’il t’a infligées, je ne doute pas qu’il obtienne gain de cause... d’autant que tu n’es pas la première victime de ce sauvage...


    – Comment savez-vous cela ? Jason m’a dit qu’il avait payé les femmes qu’il a frappées et qu’elles ont signé un contrat de confidentialité...


    – Certes mais les avocats de mon père ont les bras longs...en cas de procès, nous déballerons les affaires où Devison a été impliqué...je doute que ses investisseurs apprécient qu’il soit mêlé à un tel scandale.


    Amanda hoche la tête. A cet instant, Jason entre dans la chambre en compagnie d’Henry Edison. Les deux hommes s’approchent du lit.


    – Bonsoir, mon petit ; dit son patron d’une voix affectueuse. Comment vas-tu ?


    – Un peu cassée, mais ça devrait aller mieux dans quelques jours...je vous cause encore des soucis ; rétorque la jeune femme contrite.


     


    – Non, Amanda... je me sens fautif de t’avoir envoyée ici, qui plus est sans te demander ton avis...


    – Patron, je me suis mise toute seule dans ces problèmes...


    – On en reparlera plus tard ; rétorque Henry Edison. Pour le moment tu dois reprendre des forces...tu rentreras à New York avec nous...


    – Henry qui va me remplacer ?


    – William ; répond-il avec un sourire. Rien ne le retient sur la côte est. Il va prendre la direction de notre agence ici et la développer.


    – Et Alexandra ? elle compte arrêter de travailler ? s’étonne la jeune femme.


    – Probablement oui... elle veut profiter de la vie.


    Amanda hoche la tête. Après tout ce serait mieux pour elle de retourner à New York. Même sans la proposition de Zachary, elle se sent chez elle là-bas.


    Ses yeux se ferment malgré elle. Elle sent à peine le baiser posé sur son front.


     


     

  


  
    Chapitre 30


     


     


    Elle s’éveille à la nuit tombée. Jason a été remplacé par Zach sur le fauteuil à gauche du lit. Il travaille sur un ordinateur portable. La jeune femme l’observe en douce dans la pénombre.


    Il a les traits fatigués, ne s’est pas rasé depuis deux ou trois jours mais il est toujours aussi beau. Son mea culpa lui revient en mémoire. C’est la première fois qu’il juge son attitude aussi sévèrement.


    – Tu me regardes ; murmure-t-il sans lever les yeux de l’écran.


    – Comment le sais-tu ?


    – Je ne le sais pas, je le sens...tu as faim ?


    – Oh oui...


    – Ne bouge pas ; je vais te chercher à manger.


    Zachary referme l’ordinateur, se lève tout en s’étirant et se penche sur le lit. Il pose un baiser sur le front de la jeune femme avant de demander :


    – Que veux-tu manger ?


    – Peu importe, soupe de préférence...


    Deux minutes plus tard, elle redresse le lit. Elle commence à avoir des fourmis dans les jambes à force de ne pas bouger. L’inactivité ne lui vaut rien. Elle jette un coup d’œil au journal posé sur un chevet.


    Elle le saisit de sa main plâtrée et l’ouvre à la page des potins. Une fois encore Mercedes Sanchez Alonso s’est surpassée. Une photo en pied d’Alexander Devison trône en milieu de page.


    Puis un cliché pris à l’hôpital, un gros pansement rosi par le sang sur son épaule, alors que l’homme d’affaires est allongé sur un brancard. La légende lui fait dresser les cheveux sur la tête.


    « Le milliardaire Alexander Devison blessé par balle dans sa villa de Beverly Hills a été admis au Cedars Sinaï hier dans la soirée après avoir été agressé par un femme dont tout laisse à penser qu’elle n’a pas toutes ses facultés mentales.


    D’après les premiers témoignages, il s’agirait de la directrice par intérim d’Edison Medias. Amanda Sorensen, qui l’on s’en souvient, avait déjà défrayé la chronique en quittant New York pour L.A il y a de cela plusieurs semaines, et s’était affichée au bras d’un top model suite à sa rupture avec le fils cadet d’Henry Edison.


    Cette croqueuse de diamants semble prête à tout pour mettre la main sur le compte en banque bien garni d’un milliardaire.


    Nous nous ferons un devoir de tenir nos lecteurs au courant de la suite donnée à cette affaire. MSA. »


    Amanda rugit de colère. Cette fois, la chroniqueuse a dépassé les bornes. Elle repose le journal sur le lit, des larmes de rage aux yeux. Quelle sale garce ! pense la jeune femme en inspirant profondément.


    Elle saisit un gobelet en pastique et avale une gorgée d’eau. Puis elle appuie la tête contre les oreillers. Elle compte bien déposer plainte pour diffamation. Cette fois-ci, elle ne s’en tirera pas à si bon compte.


    Zachary entre dans la pièce peu après. Il porte un sac d’un traiteur chinois et le dépose sur une table roulante qu’il fait glisser par-dessus le lit.


    – Tu as l’air contrarié ; lui fait-il remarquer dès qu’il s’assoit.


    – Tu as lu le dernier article de cette vipère de Mercedes ? grogne la jeune femme.


     


    – Hum...nos avocats vont s’occuper de son cas. Mon père est furieux contre elle, lui aussi. Je t’ai pris de la soupe de poulet aux vermicelles chinois...


    – Hum... ça sent bon ; dit Amanda en souriant malgré sa lèvre fendue.


    – Fais attention, c’est très chaud...


    Un instant plus tard, la jeune femme repose la tête contre la tête de lit, repue et revigorée.


     


    Après une nuit de sommeil enfin paisible, Amanda se réveille le surlendemain avec une pensée lancinante en tête. Et si le procureur la poursuivait pour tentative de meurtre ?


    Les avocats de la famille Edison ont beau être efficaces, elle craint que Devison cherche à se venger d’elle. Lui aussi a les moyens de payer les meilleurs avocats de Los Angeles. Elle n’est pas à l’abri d’une manœuvre crasse de la part de l’homme d’affaires.


     


    Alors qu’elle boit un grand bol de café, on frappe à la porte. Henry Edison passe la tête par l’entrebâillement et lui sourit.


    – Bonjour mon petit ; tu as pu dormir un peu ? s’enquiert-il en approchant du lit.


    – Bonjour, patron...oui j’ai réussi à récupérer...où es Zach ?


    – A notre hôtel, il est allé se doucher et changer de vêtements.


    – Dites-moi, vous en savez plus sur l’enquête ?


    – Je vais voir le procureur dans moins d’une heure...tout devrait bien se passer d’après notre avocat...le dossier contre Devison est solide. Nous avons les photos de tes blessures et le rapport du médecin qui t’a soignée...


    – Oui mais je lui ai tiré dessus ; réplique Amanda. Ça va certainement peser dans la balance...


    – Amanda, il n’en est pas à son coup d’essai...j’ai discuté avec Jason hier soir. Nous avons mené notre petite enquête sur Devison...il a une sacrée réputation et pas des plus flatteuses...


    La jeune femme pousse un long soupir. Elle est partagée entre sa crainte d’être poursuivie et l’optimisme affiché par son patron. Tant qu’elle n’aura pas été officiellement blanchie, elle ne pourra pas tourner la page.


    Dès le début, elle a su qu’elle se fourrait dans le pétrin. Pourquoi n’ai-je pas fait machine arrière ? se demande-t-elle.


    – J’ai demandé qu’un agent de police soit en permanence devant ta porte. Devison est soigné ici même et je ne tiens pas à ce qu’il vienne t’importuner ; lui dit Henry Edison.


    – Patron, vous êtes un amour... après tout ce que je vous ai fait subir, vous me défendez encore... ; murmure la jeune femme.


    – Je ne risque pas de te laisser tomber ! réplique-t-il en riant. Mon fils me rappellerait à l’ordre. Et puis, tu fais partie de la famille...


    Amanda fronce les sourcils. Partie de la famille ? Zach a discuté avec son père ?


    – Je dois y aller ; déclara Henry Edison en se relevant. Tu devrais être fixée dans moins de deux heures. Pense à autre chose d’ici là.


    Penser à autre chose ? plus facile à dire qu’à faire. Elle est clouée dans ce lit d’hôpital alors que son patron va se démener pour la sortir du pétrin. Elle aimerait cent fois mieux être à ses côtés chez le procureur.


     


    Elle regarde l’heure toutes les cinq minutes depuis qu’Edison est parti. Lorsqu’une infirmière entre dans la chambre pour sa toilette, elle sursaute violemment.


    – Voulez-vous essayer de vous lever ? lui propose la jeune femme d’un ton affable.


    Amanda hoche la tête. Ses côtes sont douloureuses, mais à part ça seul son visage la fait souffrir.


    Elle glisse au bord du lit puis l’infirmière prénommée Andrea lui ôte la perfusion. Posant une main sur l’avant-bras de la jeune fille, Amanda entre dans la salle de bains attenante.


    Après une toilette rapide, elle enfile une petite robe en lin que Jason a rapportée de chez elle ainsi que des ballerines.


    Le top a aussi déposé son ordinateur portable sur la table roulante.


    Sitôt que la jeune femme a pris place sur le fauteuil, elle se connecte sur Google Images et cherche des photos de Devison. On le voit sur plusieurs clichés, allongé sur un brancard alors que des ambulanciers le font entrer dans l’hôpital.


    Elle jette un coup d’œil rapide aux journaux locaux. Certains journalistes évoquent à demi-mots les ennuis passés de l’homme d’affaires avec ses conquêtes.


    Heureusement pour elle, se dit-elle, elle n’apparaît sur aucune photo.


    Cette publicité serait extrêmement préjudiciable à Edison Medias. Et Mercedes Sanchez Alonso a suffisamment déblatéré sur son compte.


     


    Henry Edison est de retour peu avant midi en compagnie d’un homme qu’elle soupçonne être un des avocats de la firme. Son patron fait les présentations, Amanda avait vu juste.


    – Mademoiselle Sorensen, le procureur Swanson désire vous entendre...ce n’est qu’une formalité ; dit-il en voyant la ride soucieuse se creuser sur le front de la jeune femme. Les clichés pris par la police et le médecin sont suffisamment éloquents pour qu’il admette la légitime défense... mais il tient à écouter votre version des évènements...


    – Entendu, quand dois-je le voir ? s’enquiert Amanda visiblement soulagée.


    – Il passera cet après-midi ; répond l’avocat. Je serai présent bien évidemment.


    Amanda hoche la tête et lui adresse un sourire qui lui arrache une grimace de douleur.


    – D’accord...


    L’avocat se retire et Henry Edison s’assoit au bord du lit, face à la jeune femme. Il scrute son visage attentivement avant de poser la question qui lui brûle les lèvres.


    – Vous allez vous remettre ensemble, Zach et toi ?


     


    – Il semblerait que oui ; répond-elle hésitante. Zach veut passer l’éponge sur mes... frasques avec William... je ne peux qu’en faire autant en ce qui concerne... Claudia...


    Son patron la gratifie d’un sourire affectueux.


    – Parfait alors ; dit-il en se penchant vers la jeune femme.


    Il dépose un baiser sur son front et soupire :


    – J’espère que nous aurons la joie de vous marier...


    Amanda le fixe bouche bée. Zachary a fait part de ses projets à ses parents avant même d’en avoir parlé avec elle ?


    – Nous en avons discuté ce matin ; explique Henry Edison. Je serais heureux que tu deviennes ma belle-fille...


    A cet instant, la porte de la chambre s’ouvre sur Zachary. Il porte un énorme bouquet de roses rouges, le dépose sur une console avant d’embrasser Amanda sur la joue.


    – Bonjour, ma belle ; tu te sens mieux ce matin ? s’enquiert-il avec sollicitude.


    – Oui, merci...beaucoup mieux depuis que vous êtes là...


    – Comment s’est passée l’entrevue avec le procureur ? demande-t-il à son père.


    – Aussi bien que nous l’espérions...il doit venir prendre la déposition d’Amanda dans l’après-midi...je ne doute pas qu’il classe l’affaire ensuite.


    – Ce serait une bonne chose ; avoue son fils. Au moins, nous pourrons rentrer à New York l’esprit tranquille.


    Amanda repousse l’ordinateur sur la table et appuie sa tête contre le dossier. Il lui tarde de quitter Los Angeles. Les souvenirs de cette nuit la poursuivront certainement longtemps mais elle doit tourner la page et oublier Alexander Devison.


    Elle se rend compte qu’elle n’éprouve aucun remords de lui avoir tiré dessus. Si elle avait hésité, qui sait dans quel état il l’aurait mise ! Elle ne serait probablement plus là.


    La jeune femme s’égare un instant dans ses pensées. Elle entend à peine la conversation entre le père et le fils et elle finit par s’assoupir.


     


    Le procureur Swanson est un homme de petite taille tout en muscles. Son visage est grave lorsqu’il pénètre dans la chambre d’Amanda flanqué d’une jeune fille rousse.


    Henry Edison fait les présentations avant de se retirer. Son avocat a fait installer des chaises pliantes. Il prend place au bord du lit tandis qu’Amanda se redresse dans le fauteuil.


    Le premier contact avec le magistrat est froid. La jeune femme frémit en songeant que cet homme tient son avenir entre ses mains. De lui dépend la vie d’Amanda. Elle en est parfaitement consciente lorsque Swanson la dévisage.


    – Bien, mademoiselle Sorensen, j’aimerais que vous me racontiez par le menu ce qui s’est passé entre monsieur Devison et vous.


    La jeune femme se tourne vers l’avocat, il hoche la tête et l’invite à donner sa version des faits.


    Amanda prend une profonde inspiration avant de lui faire un résumé de leur rencontre, elle passe sur les goûts très prononcés de Devison pour le BDSM et en vient à la soirée où elle lui a tiré dessus.


    Elle n’omet aucun détail et voit la jeune assistante écarquiller les yeux lorsqu’elle raconte comment il l’a attachée, battue et tenté de l’étrangler. Elle se tait enfin la gorge nouée par l’angoisse.


    – J’ai lu le rapport de police ; dit Swanson après un long silence. Vos blessures vont dans le sens de vos déclarations. Le fait que vous ayez appelé le 911 plaide en votre faveur. Cependant la version de monsieur Devison diffère légèrement de la votre...


    La jeune femme cille et fixe le procureur droit dans les yeux.


    – Monsieur Swanson, je ne doute pas qu’il cherche à minimiser son rôle dans cette triste affaire. Croyez bien que je regrette de lui avoir tiré dessus...mais je craignais pour ma vie...j’ai vraiment cru qu’il allait me tuer.


    Le procureur semble réfléchir tout en scrutant le visage d’Amanda. Il hoche la tête lentement. A quoi pense-t-il ? se demande la jeune femme dans un silence pesant.


    – Où avez-vous trouvé l’arme ?


    – Dans le tiroir du chevet de monsieur Devison.


    – Vous saviez qu’il possédait une arme ?


    – Non ! s’exclame Amanda irritée. Comment l’aurais-je su ?


    – Je vais étudier le dossier... je vous ferai part de ma décision d’ici deux ou trois jours. D’ici là, je vous demande de ne pas quitter Los Angeles.


    – Bien sûr ; souffle la jeune femme.


    Le procureur se lève aussitôt suivi de la jeune fille rousse.


    Il serre la main de l’avocat, salue la jeune femme d’un signe sec de la tête et quitte la chambre.


    Amanda ferme les yeux et expire longuement. Elle se rend compte qu’elle retenait sa respiration depuis plusieurs minutes.


    Henry Edison entre accompagné de Zachary.


    – Alors ? comment ça s’est passé ? tu peux partir ? s’enquiert-il en s’asseyant au bord du lit.


    – Non, pas avant qu’il ait pris sa décision ; murmure Amanda.


    – Quoi ? mais enfin tu n’as rien à te reprocher ! s’exclame-t-il d’un ton furieux.


    – C’est la procédure ; intervient l’avocat. Il ne peut pas vous laisser partir avant d’avoir rendu ses conclusions...mais il va pencher en votre faveur... il n’a aucun motif pour poursuivre ; ajoute-t-il à l’adresse d’Amanda.


    – J’aimerais être aussi optimiste ; dit-elle d’une voix où perce le doute.


    – Ma chérie... ; murmure Zachary. Tout va bien se passer...


    La jeune femme aimerait le croire. Le procureur n’a pas l’air d’être homme à se laisser influencer. Elle l’a senti.


    – Je voudrais sortir d’ici ; dit-elle en se levant. J’en ai assez d’être confinée dans cette chambre.


    – Je vais demander au médecin ; déclare Zachary en se levant à son tour.


    Il quitte la pièce et l’avocat se tourne vers Amanda.


    – Ne vous faites pas de souci, mademoiselle Sorensen. Je vous appelle dès que j’ai du nouveau.


    L’avocat sort en compagnie d’Henry Edison après lui avoir serré la main. Restée seule, la jeune femme s’effondre. Ses nerfs lâchent et elle éclate en sanglots. Si elle doit rester en Californie et être jugée, elle ne tiendra pas le coup.


    Zachary la trouve en pleurs lorsqu’il entre à nouveau dans la chambre. Il l’attire contre lui et l’embrasse doucement sur la tempe.


    – Chut... ma chérie, tout va bien...


    Il la berce tendrement, murmurant des mots doux à son oreille. Il sort un mouchoir de sa poche et essuie les larmes sur le visage de la jeune femme.


    – Le médecin t’autorise à sortir ; dit-il soudain. Nous allons passer récupérer tes affaires à l’appartement et tu viendras à notre hôtel.


    Amanda lève les yeux et renifle. Les lèvres de Zachary se posent sur les siennes, sa langue la force à ouvrir la bouche. Leurs baisers, le premier depuis longtemps, est avide, sauvage.


    La jeune femme passe une main autour du cou de Zachary, elle se serre contre son torse. Les mains de Zach enserrent sa tête, ses doigts glissent dans ses cheveux. Elle gémit lorsqu’il tire sa tête en arrière, l’embrasse dans le cou, le suce, le mordille.


    – Oh bébé... si tu savais combien tu m’as manqué !


    On frappe à la porte et ils se détachent vivement, l’air coupable. Une infirmière entre dans la chambre.


    – Voici des antidouleurs au cas où vous souffririez trop ; dit-elle en posant une boîte sur la table roulante. Vous pouvez partir dès que vous êtes prête.


    – Merci.


    Dès qu’elle a refermé la porte derrière elle, ils éclatent de rire.


    – Et bien, il était moins une... ; ricane Zachary. Rassemble tes affaires, je te conduis à la résidence.


     


     


    Vingt minutes plus tard, ils se garent devant l’hôtel résidence où la jeune femme loge. Elle boucle ses valises rapidement et laisse un des portiers les ranger dans le coffre de la berline louée par Zachary.


    Après un dernier coup d’œil derrière elle, elle monte dans la voiture. Henry et son fils ont pris des suites au Sofitel de Beverly Hills. La jeune femme se laisse aller contre l’épaule de Zachary lorsque la cabine d’ascenseur commence à monter.


    Les deux prochains jours vont être décisifs pour elle. Elle sent une boule d’angoisse grossir dans son estomac.


    – Cesse de penser à cette affaire ; lui murmure-t-il à l’oreille. Nous allons prendre du bon temps tous les deux et rattraper le temps perdu...


    – A quoi penses-tu exactement ? minaude-t-elle.


    – Hum...j’ai quelques idées en tête...


     


    Pendant qu’Henry travaille dans sa suite, le couple en profite pour tester la solidité des meubles dans la suite de Zach. Leurs retrouvailles sont torrides. Ils passent du salon à la chambre puis à la salle de bains sans compter une halte contre la rambarde de la terrasse.


    – Zach, on peut nous voir... ; râle Amanda alors qu’il glisse une main entre ses cuisses.


    Il la maintient contre son torse d’une main tandis que les doigts de sa main droite se faufilent sous la dentelle de son string, écartent ses lèvres et s’introduisent dans son sexe trempé.


    – Mmm chérie, je crois ne pas pouvoir me lasser de toi ; grogne-t-il en mordillant le lobe de son oreille. Tu es toujours prête pour moi...


    Amanda gémit lorsque le pouce de Zachary entame des cercles contre le bouton de chair. Elle se cambre contre sa main, les jambes écartées. Sa respiration saccadée se joint à celle de son compagnon. Son sexe palpite.


    Elle chancelle presque sous la vague de plaisir qui la parcourt de part en part, laissant une traînée brûlante derrière elle.


    Zachary resserre l’étreinte de son bras autour de sa taille. Elle sent son érection dure et gonflée contre ses fesses. Elle ressent les battements de son cœur contre son dos.


    Il retire sa main, la glisse entre leurs corps pour descendre la braguette de son pantalon. Amanda gémit lorsque le membre épais et dur la pénètre d’un coup. Elle pose les mains sur la rambarde et tend les fesses.


    – Hum...c’est tellement bon d’être en toi, bébé... ; grogne-t-il en la besognant à grands coups de reins.


    Amanda gémit alors qu’il s’enfonce jusqu’à la garde, les mains cramponnées à ses hanches. Zachary grogne dans son dos, son sexe frémit et sa semence jaillit brusquement.


    Il donne deux coups de reins violents avant de s’effondrer sur le dos de la jeune femme.


     


    Les deux jours suivant passent comme au ralenti, augmentant l’angoisse de la jeune femme. Elle tourne en rond dans la suite, incapable de se concentrer sur un dossier. Henry et son fils traitent les dossiers qu’elle n’a pu finaliser.


    Lorsque l’avocat se présente enfin à la porte de la suite, Amanda reste figée au milieu du salon. Ses mains sont moites et elle doit croiser les bras pour s’empêcher de trembler.


    – Je viens d’avoir le procureur Swanson au téléphone ; annonce-t-il en scrutant la jeune femme.


    – Et ? croasse-t-elle.


    – Il n’engage pas de poursuite à votre encontre ; dit-il avec un grand sourire.


    Zachary se lève d’un bond et enlace la jeune femme. Des larmes de soulagement mouillent ses joues. Elle sanglote, la tête dans le cou de Zach.


    – Là, tu vois je te l’avais dit ; murmure-t-il tout en l’embrassant dans les cheveux. Tu peux te détendre maintenant...


    Amanda sourit à travers ses larmes. Malgré les attentions que Zachary lui a prodiguées, elle n’a pas un seul instant oublié qu’elle risquait de passer de longs mois en prison.


    – Merci Richard ; dit Henry Edison visiblement soulagé. Nous pouvons rentrer à New York.


    – Je suis heureux que cela se termine bien ; avoue l’avocat. Il y avait un infime pourcentage de chances que Swanson prenne la mauvaise décision.


    – Allons dîner pour fêter cette excellente nouvelle.


     


     

  


  
    EPILOGUE


     


     


    Une heure plus tard, ils sont installés dans une somptueuse salle à manger. Ils dînent dans une ambiance décontractée et Amanda apprécie enfin son repas. Depuis deux jours, elle était incapable d’avaler quoi que ce soit.


    Alors qu’ils trinquent à sa victoire, Mercedes Sanchez Alonso entre dans la salle flanquée d’un photographe.


    Henry Edison se lève aussitôt et la rejoint à grandes enjambées.


    – Que faites-vous ici ? s’enquiert-il d’un ton peu amène.


    – Mon travail mon cher Henry, rien de plus ; réplique la chroniqueuse. Je viens d’apprendre que votre petite protégée ne serait pas poursuivie. Quelle chance elle a ! Vous êtes décidemment un véritable père pour elle...vous la soutenez quoi qu’elle fasse...


    – Mercedes, je vous conseille de laisser tomber ; gronde Edison. Vos insinuations sont insupportables...


    – Je fais toujours passer le lecteur avant tout, mon cher ami...le public a le droit de savoir que certaines personnes bénéficient d’un traitement de faveur...


    Henry Edison plisse les yeux de colère.


    – Amanda n’a pas eu de traitement de faveur, comme vous dites ! dit-il d’une voix sourde. Devison a tenté de la tuer,

    elle s’est défendue...c’est la version officielle. Tenez-vous en à cela.


    La journaliste le toise, un sourire ironique aux lèvres.


    – Bien sûr ; réplique-t-elle avant de tourner les talons, le menton levé.


    Henry Edison rejoint la table où ils dînent. Le regard d’Amanda est encore fixé sur l’endroit où il se trouvait quelques minutes auparavant.


    – Ça va ? s’inquiète-t-il en dévisageant la jeune femme.


    – Ça ira mieux lorsque nous aurons quitté L.A ; rétorque-t-elle. Cette fichue garce...


    – Oublie-là ; murmure Zachary en prenant sa main valide. Elle n’en vaut pas la peine...


    Ils terminent leur repas dans un silence pesant. La chroniqueuse ne va pas s’en tenir là. Amanda en est persuadée. Elle va certainement déverser son fiel dans un de ces articles dont elle a le secret.


    Peu importe, Amanda ne se sent pas fautive. Et cette garce n’arrivera pas à la convaincre du contraire. Quoi qu’elle écrive.


     


    Une fois revenue dans la chambre de Zachary, elle se connecte sur les journaux du soir. Mercedes Sanchez Alonso dirige une chronique people dans plusieurs quotidiens.


    La jeune femme n’est pas surprise de découvrir une photo d’elle prise devant le siège d’Edison Medias à Los Angeles. Amanda plisse les yeux ; à la tenue qu’elle porte, elle comprend qu’elle est sous surveillance depuis plusieurs jours.


    Elle portait cette robe en lin le lendemain de sa prise de fonction. D’autres clichés apparaissent à l’écran. Elle et Devison au dîner de charité, alors qu’ils montent dans la limousine de l’homme d’affaires à différentes reprises. Une photo de Jason et elle au bar du London West Hollywood...


    Amanda fronce les sourcils, elle ne s’est doutée de rien. A aucun moment elle ne s’est rendue compte qu’on la photographiait. Les commentaires sont toujours aussi tendancieux.


    Soudain, la jeune femme cesse de respirer. Un cliché vient d’attirer son attention. Elle est allongée dans son lit d’hôpital ; les bleus sur son visage sont parfaitement visibles, son poignet gauche est posé sur le lit.


    « Jeux sexuels qui ont mal tourné pour des adeptes de l’amour vache ? La maîtresse d’un richissime homme d’affaires hospitalisée. »


    Amanda grogne de colère.


    – Que se passe-t-il ? s’enquiert Zachary en sortant de la salle de bains, une serviette nouée autour de ses hanches étroites.


    – Cette salope de Mercedes...


    – Laisse tomber, bébé...


    Il s’approche de la jeune femme, caresse sa nuque offerte et y dépose un chapelet de baisers tendres.


    – C’est une harpie... tout le monde la connaît...


    – Oui, mais les gens qui lisent ses torchons se font une piètre opinion de moi ; réplique-t-elle. Je passe pour une salope...


    – Ecoute, nous partons dans quelques heures... les gens oublieront vite, dès qu’un nouveau scandale éclatera ou qu’un personnage connu aura commis quelque frasque, tu retomberas dans l’anonymat...


    Amanda soupire et renverse la tête en arrière, contre le ventre de Zachary. Il lui sourit avec cet air prédateur qu’elle aime tant. Il lui caresse le cou, la poitrine et ses doigts s’insinuent entre ses seins.


    – Je vais te faire oublier cette vipère... ; murmure-t-il en se penchant vers son visage.


    Il l’embrasse avec douceur puis la soulève de sa chaise et la porte jusqu’à la chambre.


     


    Ils ont pris place à bord du jet privé d’Edison Medias. Amanda s’endort sitôt qu’ils ont décollé. Zachary s’est montré particulièrement exigeant au lit et la jeune femme est épuisée.


     


    Tandis qu’elle dort, les Edison père et fils passent à l’arrière de la cabine. Henry Edison joint son fils aîné par téléphone. William prendra le jet dès le lendemain pour remplacer la jeune femme à Los Angeles.


    William a décidé de s’effacer après avoir eu une discussion avec Zachary. Leur relation à trois est impossible ; il le savait dès le début. Il n’aurait jamais dû céder à ses pulsions. Quels que soient ses sentiments pour la jeune femme, le bonheur de son frère passe avant tout.


    Zachary s’éloigne un moment de son père pour parler librement à son frère.


    – Will, je te remercie encore pour ce que tu fais pour moi...


    – Arrête, Zach...tu es mon frère...nous n’aurions jamais dû en arriver là...je suis vraiment désolé ; rétorque William.


    – Oui, tu as raison...mais ce qui est fait est fait...j’espère que tu seras heureux à L.A...


    – Je ferai ce qu’il faut pour ça, petit frère...Amanda et toi êtes faits pour vivre ensemble...on se voit ce soir...


    – Entendu.


    Zachary raccroche et passe dans la cabine où la jeune femme dort toujours. Il s’assoit dans le siège à côté d’elle et observe son visage. Les bleus sur son cou ont viré au jaune et au vert. Elle semble paisible lorsqu’elle dort. Il sourit dans le vide. Dire qu’il a failli la perdre...

  


  
     


     


    Vous voulez découvrir


    les actus d’Erato-Editions ?


     


    Retrouvez nous sur notre blog


    eratoeditionsleblog.wordpress.com/


    Sur notre page Facebook


    www.facebook.com/eratoedition


    Sur Twitter 


    twitter.com/EratoEditions


    Erato-Editions


    Cami dels Cabanyls


    66740 Villelongue dels Monts


     


    www.erato-editions.fr
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